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De Simenon à Brel, de Magritte à Peyo, on ne compte plus les talents que 
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Wallonie -Bruxelles 
4.500.000 Créateurs d'avenir. 


Une culture originale, un riche patrimoine architectural, une 
convivialité et un art de vivre sans égal, autant d'atouts qui 


contribuent à leur renommée partout dans le monde. 


cette terre a vu naître. 





tions, recherche médicale et pharmaceutique, biotechnologies, agro-alimen- 


Mais à l'aube du 3ème millénaire, dans 9 universités, 
26 centres de recherche et 160 parcs industriels, ces hommes et 
ces femmes apparaissent surtout comme des créateurs d’ave- 
nir auxquels n'échappe aucune technologie de pointe : 


aéronautique, informatique, électronique, télécom-munica- 


taire, matériaux nouveaux, chimie fine, mécanique. 


F Belgique, au pied du Parlement Européen de Bruxelles, capitale politique de 
l'Europe, vit une population de 4.500.000 créateurs. 








Ces 4.500.000 créateurs vivent dans un espace sillonné d’autoroutes, de 


chemins de fer, de voies navigables et aériennes les situant à deux pas de centres économi- 


ques et industriels tels que la Rhur, le Rhin, le Nord-Pas-de-Calais, la région parisienne, le Sud 





Cet espace s'appelle Wallonie-Bruxelles. Francophones, 
ouverts aux autres communautés culturelles de leur pays, ces 
4.500.000 créateurs sont accueillants, humanistes et dyna- 
miques. Largement autonomes et responsables de leur destin, 


ils ont fait de leur espace un pôle d'échanges internationaux 


du commerce mondial. 


de l’Angleterre ou encore des ports d'Anvers, de Rotterdam ou de Dunkerque. 





C'est dire s'ils sont prêts à relever vos défis et à participer à la création de votre avenir. 





Espace international Wallonie-Bruxelles 
Relations internationales/Commerce extérieur 
Place Sainctelette, 2 
B-1080 Bruxelles 
Tél.: 32/2/421.82.11 
Télécopieur: 32/2/421.87.87 
Site web: www.wbri.be 
http://awex.wallonie.be 
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OFI (Office for Foreign Investors) 
Avenue Jean Materne, 115-117 
B-5100 Jambes 
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Amsterdam 250 km 
Paris 300 km 
London 300 km 
Frankfurt 400 km 
Prague 900 km 
Barcelone 1.350 km 
Rome 1.500 km 
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Henri Vernes, éveilleur d'esprit... d'aventure, faiseur d’imaginaires 


On n’a pas assez mesuré l’impact de certains genres ou, pour mieux dire, talents littéraires 
sur la structuration et le développement de la pensée chez les jeunes. 
Nous voulons parler ici du pouvoir incomparable des mots sur la vitalité de l'esprit, leur 
puissance de fécondation de l'imagination, leur effet mobilisateur d'énergies mentales. 
Lorsqu'ils s'appliquent à l’épopée d’un héros de l’aventure «sans peur et sans reproche » 
tel que Bob Morane, auquel notre part d’adolescence s’identifie avec plaisir et enthousiasme, 
ces mots n’en ont que plus de force ! 
_  Carle «miracle littéraire » — jeune de 50 ans — de Vernes s'explique par l'étrange alchimie 
| CRTDRE LL TRS ET CET TTL ET OO GRO RILE ESA ORAN ET TTL 
de sons, qui nous font basculer dans «l’ailleurs » comme parenchantement: 
Ce pouvoir d à: Decker, Secrétaire perpétuel de l’Académie 
| le de lan de 






Royale Igique dans une récente édition de 

nl Sommes-nous conscients. de compter 
(Xe siècle ? 

ous toutes ses formes est un hommage 
elles, l'unique Henri Vernes! 
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_ * Marginalesn°248/2002. Titre : Mythes en stock 
(à lire notamment L'héritage de l'Ombre jaune, texte de l’auteur Michel 
Joiret dédié à H. Vernes): 
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Première page du tapuscrit de la première 
aventure de Bob Morane, corrigée pour une 
réédition par Henri Vernes. 


LA VALLEE INFERNALE, 





La montagne, couverte d'une jungle épaisse semblable à y ta fa de 
caoutchouc mousse, glissa sous le ventre brillant du vieux k le 
Derrière l'avion, les constructions blanches de Tamini n'étaient déjà plus 
qu'une agglomération de cubes minuscules,.à-laguelle Üh grouillement 
tt uns vie de fourmilière, 

ses mains nerveuses crispées eur les commandes, son visage osseux 
tendu en avant mails sa large poltrine gonflée cependant par une sourde 
dE pointalt vers le ciel 
le nez de plexiglas de son appareil, tentant d'éviter le contact de la 
montagne, Cette lutte de 1! ns et de 1 DRAeR CEA, poux former un seul 
Être lui rappelait l'époque cù PÉananiagt/lans l'Armée de l'Air française, 
11 menait son escadrille, Mais à présent, au Lieu d'un chasseur, Morane 
pilotalt un bimoteur de transport. Ses ennemis étaient la montage et la 
jungle, - Une panne de moteur, une erreur 
de manoeuvre et ce serait la chute dans cette forêt hostile hantée par les 
serpents, les crocodiles et 1er seus coupeurs de têtes, 


Après avoir donné sa démission dans l'Armée de l'Air, 
ans Matis lie bre ‘ab eue Éaût &au re : Gus Cas és 
Morane s'était 
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le coriace major Gibbe Ÿ dirigeait la Fapoua Airline, Gobbe compagnie aérienne 


Vernes 
est un transmetteur 
de courage 








es dizaines de volu- 

mes aux COuver- 

tures héroïques, 
comme Joubert savait les 
concevoir, ces jaquettes à 
dominante jaune et noir, 
marquées au sceau du 
marabout aux grandes 
lunettes ont été, pour 
quantités d'adolescents, 
des fenêtres ouvertes sur 
le monde dans sa richesse 
et sa complexité. On ne dira 
jamais assez que Vernes a 
fomenté une saga qui, dans 
l'imaginaire des jeunes, a pris le 
relais de celle d’Hergé, en 
émancipant le regard sur la réalité. 

On n’est plus du tout, dans l'orbite 
de Morane, confronté à une vision 
simplificatrice de l'actualité au sens le plus 
large du terme : est actuel ce qui est en acte, à travers 
le temps et l’espace. Avec Bob Morane, on passe le cap 
de l’âge adulte, face à un état du réel qui n’est pas aussi 
schématique que l’on pourrait le craindre. Vernes est 
trop disponible pour cela, trop fortement en appétit 
d'expérience. 

Un romancier d'aventure n’est pas penché sur sa 
planche à dessins : il est entraîné dans un grand baroud 
qu'il consigne, quand le loisir lui en est laissé, sur ses 
carnets de notes. Le lecteur de Vernes le sent, à 
l'instinct. Ici, on parle de première main, on s’est 
enfoncé dans la forêt à coups de machette, on s’est 


hissé au sommet de vestiges 
oubliés, on a plongé dans 
1 les fonds marins. Morane 
CR est une bourrasque qui 
L souffle partout : rien ne 
TV larrête, et sûrement pas 
, les atteintes de l’âge. Quel 
pacte a-t-il signé pour 
jouir de cette éternelle 
jouvence ? Il n’a certaine- 
ment pas pactisé avec le 
diable, il est trop dévoué 
aux bonnes causes pour 
cela. Et il n’est pas un enfant 
de chœur pour autant. Mais 
du cœur, il en a, au ventre sans 
nul doute, mais aussi au bon côté 
de la poitrine. 
Si l'épopée de Morane ne vieillit pas 
comme celles de tant de héros qui restent 
englués dans leur époque, c’est aussi parce 
qu’elle est portée par une écriture. Il y a une scansion 
typique du style de Vernes, aussi lancinante qu’une 
batterie de tambours africains, ou que le ronronnement 
d'un moteur de biplan survolant le désert. Ce flegme 
inspire confiance, cette cadence est celle du bon, de 
l'excellent conducteur de fiction : Vernes ne tremble pas 
en face du danger : il l’acclimate, il l'apprivoise. En ce 
sens, il est un transmetteur de courage. On en aura 
toujours besoin, et aujourd’hui peut-être plus que 
jamais ! 


Jacques De Decker 





La Saaa Marabout - 


Henri 


Il y a cinquante ans, en 
août 1953, naissait Bob 
Morane, chevalier des 
temps modernes, héros 
incontournable de la jeune 
génération de l'après- 
guerre. Le Tournaisien Henri 
Vernes, son père spirituel, 
est à l’origine d'un nouveau 
style de romans pour la 
jeunesse. 

Outre ses romans d'aven- 
tures dans la brousse 
africaine ou la jungle sud- 
américaine, l’auteur mettra 
en évidence un genre 
d'écriture typiquement 
belge : le Fantastique. 


ourquoi une saga Marabout-Henri 
P Vernes-Bob Morane ? Parce qu’on 

a écrit tant d’articles sur Henri 
Vernes où l’histoire authentique et le 
faux étaient confondus, tantôt par igno- 
rance, tantôt volontairement, qu’il est 
indispensable de mettre les choses au 
point. N’a-t-on pas écrit un jour qu’il 
avait été boxeur professionnel et qu’il 
avait combattu Ray Sugar Robinson ? 

Je rencontre l’auteur régulièrement et 
depuis un peu plus de dix ans j’essaie de 
cerner la vérité des débuts d’Henri 
Vernes et surtout ses débuts chez 
Marabout. Ce n’est pas toujours facile, 
car l’auteur de Bob Morane a vécu 
plusieurs vies chez différents éditeurs, et 
ce après l’épisode Marabout, et il y a 
parfois confusion de situations. 

Nous sommes en 1953! En ce début 
d’année, les deux acteurs principaux, 
Henri Vernes et Jean-Jacques Schellens 
ne se connaissent pas encore. Qui sont- 
ils ? 

Jean-Jacques Schellens est, depuis 
quelques années, directeur littéraire aux 
Éditions Gérard et C°. Les Éditions sont 
établies à Verviers, le bureau littéraire à 


_ 6| Bruxelles. 
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En 1945 le scout verviétois André 
Gérard rencontre le scout bruxellois 
Jean-Jacques Schellens. Ensemble, ils 
créeront le livre Marabout, le premier 
livre au format de poche de langue 
française. Le premier roman, La vallée 
n'en voulait pas, de Jane Abbott sort 
vers le 15 mars 1949. Si A. Gérard était 
un maître de l’imprimerie, J.-J. Schellens 
avait le feu sacré pour le livre. Si le 
premier représentait la finance, le second 
«avait inventé la palette et le style 
Marabout », comme l’écrivait Jean- 
Claude Vantroyen dans Le Soir du 26 
août 2000, quelques jours après le décès 
de J.-J. Schellens. Dans le même journal, 
Henri Vernes témoigne : C'était bien lui 
le pivot de Marabout. Il était inventif 
tout le temps, il avait plein de choses 
dans la tête et sur dix choses auxquelles 
il pensait, il en réalisait deux, ce qui est 
superbe. 

En février 1953 apparaît un concur- 
rent français sérieux : Le Livre de Poche. 
Le format est un rien plus petit que celui 
de Marabout, mais sa couverture est 
également souple et lavable, et il est 
également rogné sur les trois tranches. 
Ses lecteurs ? Les grands adolescents et 
les adultes. Jean-Jacques Schellens est 
agréablement étonné, mais ce nouvel 
arrivant le stimule. Deux mois plus tard, 


ernes - Bob Morane 






De gauche à droite et de haut en bas : 
Première photo officielle Marabout ; 

Vernes et André Gérard à la Foire du Livre; 
Vernes, Claude et Micheline Lefrancq et J.-J. 
Schellens en 1993; 

Vernes et B. Heuvelmans en 1993. 


Photos extraites de l’ouvrage de Jacques Dieu, 
Henri Vernes l’Album, Éditions l’ Age d’Or, 2003. 


en mai, il crée la collection Marabout 
Junior. Elle est destinée aux jeunes de 
10 à 16 ans. Une couverture moderne et 
dynamique attire immédiatement les 
jeunes lecteurs avides de nouveaux livres 
et d’aventures passionnantes. 
Immédiatement c’est le succès. 

Très vite, J.-J. Schellens pense alors 
à créer un jeune héros sympathique, 
moderne et exemplaire, qui pourrait être 
la vedette de la collection. Il schématise 


JAMIE 


L'ALBUM 


le personnage et part à la recherche d’un 
auteur. En juin, pendant ses vacances 
dans le Midi, il rencontre Bernard 
Heuvelmans, un jeune universitaire. Il 
est docteur en sciences zoologiques et 
auteur de plusieurs livres de vulgarisa- 
tion scientifique. Ce dernier trouve l’idée 
intéressante, mais il ne veut pas mélan- 
ger les genres : science et auteur pour les 
jeunes. 

Il propose au directeur littéraire un 
journaliste belge, qu’il connaît fort bien. 
Il s’agit de Charles Henri Dewisme. 

Ne se sont-ils pas rencontrés au lende- 
main de la guerre, dans un des nombreux 
bars de Bruxelles, où B. Heuvelmans 

se produisait dans un petit orchestre de 
jazz? 

La rencontre entre J.-J. Schellens et 
C. H. Dewisme s’établit au début juillet. 
Ils s'entendent immédiatement. Ce qui 
est extraordinaire, c’est que cela a fait 
«clic » tout de suite, explique J.-J. 
Schellens. Charlie a apporté deux 
bouquins qui ne semblaient pas prouver 
évidemment, en toute certitude, qu'il 
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allait nous faire quelque chose de tout à 


fait adéquat. N'empêche qu'il y a eu 


instantanément le contact entre nous. 

Dès mi-juillet, le directeur littéraire lui 
soumet le premier schéma descriptif du 
futur héros et ensemble ils le peaufinent : 
nationalité, silhouette, caractère, métier, 
etc. L'auteur se met immédiatement au 
travail et un premier synopsis de trois 
pages est écrit. Le héros s’appelle Robert 
Ujac. Il est Français, aviateur et pendant la 
guerre (1940-45) il a même obtenu le 
grade de Flying Commander dans la 
Royal Air Force. 

J.-J. Schellens est satisfait, mais il 
demande à l’auteur d’écrire un Junior 
consacré à l’odyssée de l’Everest, que le 
Néo-Zélandais Edmund P. Hillary venait 
de conquérir. L'éditeur voulait faire vite 
et faire paraître ce Junior avant la rela- 
tion qui serait certainement publiée par 
l’alpiniste. L'auteur reçoit une documen- 
tation abondante et en un temps record il 
écrit Les conquérants de l’Everest, un 
volume de 154 pages. La couverture et 
les illustrations sont de Dino Attanasio. 
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C’est le n° 10 de la collection Junior et 
il est signé par un nouveau pseudonyme 
de l’auteur : Henri Vernes ! 

Le directeur littéraire a pu ainsi tester 
les capacités de rédaction de C.-H. 
Dewisme, et dans le courant du mois 
d’août ils se remettent à l’ouvrage : 
terminer le descriptif du héros Robert 
Ujac, devenu Robert Morane, pour des 
raisons commerciales. 

J.-J. Schellens attache beaucoup 
d’importance au décor des aventures 
auxquelles le héros participera. Le vaste 
monde, écrit-il, ef de préférence, des 
endroits et des circonstances réels et 
vraisemblables qui ont été récemment 
dans l’actualité. Ce dernier point est 
évidemment essentiel et il constitue une 
des bases du succès de Bob Morane. En 
articulant ses aventures et ses rebondis- 
sements sur des événements authenti- 
ques, Henri Vernes a réussi en effet à 
conférer à son héros une crédibilité 
exemplaire. Ce qui lui a permis d’ail- 
leurs ensuite de le faire vivre dans des 
mondes les plus étranges et même dans 
la quatrième dimension." 

La première aventure de Bob 
Morane, La vallée infernale est terminée 
en octobre. Elle paraît sous le n° 16 de 
la collection Marabout Junior le 16 
décembre. 

Les Éditions Gérard & C° avaient de 
nombreuses idées, mais souvent peu de 
moyens. Le grand principe était de 
transmettre un éventuel message publi- 
citaire dans les livres qu’elles publiaient. 
Pour la sortie de La vallée infernale, 
André Gérard et Jean-Jacques Schellens 
utilisent ce principe. Ils l’avaient déjà 
plusieurs fois testé. 

En effet, dès les premiers romans de 
la Collection Marabout, ils inséraient 
entre les pages des feuillets simples ou à 
deux volets sur lesquels étaient repris 
toutes les informations concernant la 











Feuillet publicitaire annonçant la naissance du pre- 
mier Bob Morane, La vallée infernale. 


Illustration extraite de l’ouvrage de Jacques Dieu, 
Bob Morane & Henri Vernes, Glénat Benelux, 
Bruxelles, 1990. 


Bob Morane 


rit, us di lerge joins quais sapmailéat 
es, Bet ippes puebat ep le cod de con de phengles de men mpparmd, 
niet d'émtes de quetuct de Le mpstugen Caite boite de Fhsmems dt da 
Fees, oo pour dormes vs mod dire, bd rappel lpeges dk Fipieg 
Emmer de Le Mega de Fuopt, D mnnait jen misndeile de üénk den 
mosbat Mdat à prémist, de Bou dus Spitlos, Miggns penght me lempiquer 
de mumspat, Der quan dépens Le motiegee 18 La joel D dub mise 
à lee mile Len passe de mime és dise dl messes si pe em 
Le chats den cotie donhs hostle Gmte par des vpeett Le droles dm 
leu Pages campmeri de ti. 

dpi nù démslisies et me bee ee Fromue lésiope, eh gent bei 
mn dévées gi, Meier j'émdl st piges ps (ni serieigts des 
rétes bérhisei Cols lécst pen à dopage dons lomagties avis, ms 
Mesoule omis foipeuqee Depes an phe todos fat di Pesbqis pet 
puma me quil nguh jean lertshets si eee vis dengerses ques 
doper fo de me dr 


Lisez dès le 16 décembre la suite du premier 


récit des aventures de Bob Morane dans. 
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parution d’un prochain volume et 
souvent même sa date de sortie. 
Aujourd’hui, cette technique publicitaire 
semble évidente. En 1949-50, utiliser ce 
moyen de communication avec les 
lecteurs était vraiment une nouveauté ! 

C’est ainsi que dans les n° 14 et 15 
des Marabout Junior, les jeunes lecteurs 
trouvent un feuillet qui annonce fière- 
ment : Marabout Junior a le plaisir de 
vous présenter … un nouvel ami des 
jeunes (de tous les âges) … BOB 
MORANE. 

Outre un extrait de la première page 
du futur roman, d’une date de parution 
qu'il fallait retenir, le lecteur était 
confronté avec la première apparition 
graphique du héros. Le portrait était 
fortement inspiré de la photo d’un jeune 
architecte suisse, René Emery, prise par 
J.-J. Schellens lors de ses dernières 
vacances. L’illustrateur Pierre Joubert 
s’inspirera également de cette photo 
pour créer la première couverture de 
Bob Morane. 

Entre-temps, l’auteur a pris connais- 
sance de son contrat qui le lie aux 
Éditions Gérard & C°. Il est daté du 24 
novembre. Le point 7 du contrat stipule 


mA que «l’auteur reste propriétaire de son 


livre et de son personnage de Bob 
Morane. Cependant, au cas où l’auteur 
se trouverait, pour une raison quelcon- 
que, dans l’impossibilité d’écrire la suite 
des aventures de Bob Morane, les Édi- 
teurs auront le droit de faire continuer la 
série par un écrivain de leur choix ». 

Ce point 7 est important car personne 
ne sait encore si Bob Morane sera 
accepté par les jeunes et si l’auteur 
pourra soutenir le rythme des parutions. 

À cette époque, C. H. Dewisme a 
aussi d’autres projets en tête. Il prépare 
son premier grand voyage : les Caraïbes et 
l’ Amérique du sud. Sa place à bord du 
navire français le Colombie est déjà 
réservée et J.-J. Schellens ne se doute de 
rien. Néanmoins, Henri Vernes pense à 
son avenir d'écrivain et il s’est remis à 
l’ouvrage. Le deuxième roman, La Galère 
engloutie est, en principe, programmé 
pour février 1954. 

C’est peu avant son embarquement au 
Havre, que l’auteur prévient son éditeur 
et lui remet un manuscrit incomplet. 
Chez Marabout, c’est la panique et le 4 
janvier 1954, J.-J. Schellens lui envoie un 
radiotélégramme : Aftends impatiem- 
ment fin galère. 

Heureusement pour les lecteurs, les 
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derniers chapitres seront expédiés de la 
Martinique. * Ce deuxième Bob Morane 
connaîtra un léger retard : prévu pour 
être le Marabout Junior n° 20, il sera le 
n° 21. 

Dans ce volume, Henri Vernes choisit 
Frank Reeves pour être le compagnon du 
héros, et non pas Bill Ballantine. D’autre 
part, un compagnon extrêmement inté- 
ressant s’ajoute aux deux premiers : le 
célèbre professeur Aristide Clairembart. 
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Celui qui a découvert les vrais jardins 
suspendus de Sémiramis, en Asie 
Mineure, et la tombe de Cuauhtemoc, au 
Mexique. Aïnsi que la capitale des 
Hittites et les routes Incas ! À cette 
époque, le professeur a déjà écrit La voix 
des pierres. 

De la Martinique, c’est le départ en 
avion, puis en bateau vers Porto Rico, 
Haïti et la Colombie, où il retrouve son 
ami de jeunesse Cesar Enrique Riascos. 


L'ANVALLEE-DES 


BRONTOSAURES 








märabout junior 





Son séjour dans ces régions sera l’occa- 
sion pour Henri Vernes de visualiser de 
nombreuses scènes qui se retrouveront 
dans les prochains Bob Morane. En 
Colombie il écrit son troisième roman : 
Sur la piste de Fawcett, qu’il enverra 
directement à son éditeur. 

À son retour en Belgique, J.-J. 
Schellens ne peut lui donner que de 
bonnes nouvelles. Le héros est accepté 
par les jeunes lecteurs et un courrier 
important réclame une suite. Pour l’édi- 
teur, tout est en place: une collection de 
livres, un auteur et un héros. 

Le héros avait 23 ans lorsque débuta 
La vallée infernale. Plus tard il aura 30 
ans, et ensuite 33 ans définitivement. 

Jean-Jacques Schellens désire que les 
aventures de «son» héros se rapprochent 
très fort de l’actualité. Il transmet régu- 
lièrement des extraits de presse à Henri 
Vernes qui s’en sert au gré de son 
imagination. 

Le quatrième roman, La griffe de feu, 
sera consacré à la volcanologie. Dans le 
cinquième, Panique dans le ciel, l’auteur 
fait références aux accidents des avions 
anglais Comet. Etc. 

Fin 1954, H. Vernes a écrit ses six 


premiers Bob Morane. Un tous les deux 
mois, c’est ce qui a été convenu avec les 
Éditions Gérard & C°. 

Pendant toute l’année 1955, Bob 
Morane se promène dans les Caraïbes 
(Les faiseurs de désert), du côté de 
l’Indonésie (Le sultan de Jarawak), en 
Afrique du nord (Oasis K ne répond 
plus) en Afrique centrale (La vallée des 
brontosaures) et en Amérique du sud (Le 
secret des Mayas). Henri Vernes a 
trouvé son style, et surtout un public de 
jeunes et de moins jeunes, qui attendent 
impatiemment la sortie d’un nouveau 
roman. 

J.-J. Schellens consacrera beaucoup 
de temps et d’énergie à son héros. Des 
années plus tard, il confirmera que Bob 
Morane était la locomotive de Marabout 
Junior dont les aventures étaient dues à 
l’inépuisable verve d'Henri Vernes. * 

De son côté, André Gérard trouve 
que ce héros prend beaucoup de place. 
Pourquoi ne pas créer d’autres héros ? 
Cela permettrait de créer d’autres 
collections. 

Le 11 mai 1955 les éditeurs 
annoncent le lancement de la collection 
Mademoiselle. Une collection que toutes 
les lectrices attendent depuis longtemps, 
celle qui leur offre avec optimisme, mais 
sans exaltation, avec sensibilité, mais sans 
mièvrerie, les romans, documentaires 
vécus et biographies où elles trouvent une 
réponse vivante à leurs meilleures 
aspirations. Mais la série démarre lente- 
ment, car les jeunes adolescentes ont 
déjà acquis une habitude de lecture : 
celle de lire Marabout Junior et elles 
suivent surtout les aventures de Bob 
Morane. 

Afin de relancer une collection qui 
stagne, on décide de créer un personnage 
féminin qui pourrait remplacer Bob 
Morane dans le cœur des jeunes filles. 
Le défi n’est pas évident. 

Un jeune auteur verviétois, René- 
Philippe Fouya, crée l’hôtesse de l’air 
Sylvie. Elle sera le principal support qui 
permettra à la série Mademoiselle de ne 
pas sombrer. 

1958. La Belgique réussit un événe- 
ment mondial : l’ Exposition Universelle 
de Bruxelles. Les Éditions Gérard & Cie 
y sont représentées et la collection Made- 
moiselle fait paraître deux ouvrages : 





Isabelle, Fair Hostess et Sylvie et 
l'Exposition. 

Henri Vernes visite l'Exposition sans 
Bob Morane. Mais ce dernier vit une 
nouvelle aventure : sa voix est gravée sur 
un album 33 tours : Panique dans le ciel. 
Le succès est immédiat et les éditeurs 
sont obligés de faire graver d’urgence 
une deuxième série. 

En novembre, c’est la sortie d’un Bob 
Morane exceptionnel : Les dents du Tigre. 
Un gros volume de trois cent vingt pages 
avec une couverture merveilleuse signée 
par Pierre Joubert. En 1958, on parlait 
beaucoup de guerre atomique. Le Tibet 
avait été envahi par la Chine. L'Homme 
des Neiges m'était familier depuis que 
j'avais lu L'Inde secrète et sa magie de 
Marquès Rivière et j'en avait beaucoup 
discuté avec mon ami Bernard Heuvel- 
mans. Le professeur André Capart 
m'avait parlé des algues vertes qui 
risquaient de faire fondre les glaces du 
pôle. Je mis tout dans un shaker, agitai, 
et le cocktail Dents du Tigre n'avait plus 
qu'à être dégusté. 

L'année suivante, André Gérard 
revient sur son idée d’un second héros, 
qui pourrait concurrencer Bob Morane, 
et il parvient à l’imposer. Ce héros 
s’appelle Nick Jordan et son auteur n’est 
autre que André Fernez, ancien rédacteur 
en chef du Journal Tintin. L'auteur pense 
qu’il va pouvoir déstabiliser le héros 
d'Henri Vernes. 

Mais pourquoi cet acharnement 
d’André Gérard contre H. Vernes et son 
héros ? Malgré des ventes en hausses 
constantes, l’éditeur trouve qu’ils pren- 
nent beaucoup de place. Ensuite, il y a 
eu ce différend entre l’éditeur et l’au- 
teur. En effet, H. Vernes apprend un jour 
que son éditeur réédite régulièrement les 
romans de Bob Morane sans lui en faire 
part et surtout sans lui payer ses droits 
d’auteur ! Il débarque avec son avocat 
dans le bureau d’A. Gérard et après 
quelques «mises au point», tout rentre 
(en principe) dans l’ordre. 

Mais Henri Vernes n’a cure de 
ces mesquineries. Son héros fête une 
nouvelle consécration : il paraît en 
bandes dessinées dans l’hebdomadaire 
Femmes d'Aujourd'hui. Cette première 
aventure paraît en 1960 et est dessinée 
par Dino Attanasio. Elle s'intitule Bob 


Morane et l'oiseau de feu. L'auteur des 
romans devient scénariste à part entière. 
Sept albums en bandes dessinées seront 
édités par Marabout. 

En 1959, André Gérard a toujours 
une foi inébranlable en son entreprise et 
les contacts pris à Bruxelles lors de 
l'Exposition lui donnent des ailes. Il 
multiplie les collections. En octobre 
1976, il y en aura soixante-quinze ! 
Certaines sont éphémères. D’autres 
poursuivent leur périple avec des hauts 
et des bas. 

Il veut envoyer son Marabout faire le 
tour du monde. Grâce à J.-J. Schellens, 
les premières éditions en langues étran- 
gères seront des Bob Morane. 

H. Vernes sera traduit en néerlandais, 
en anglais, en suédois, en norvégien, en 
danois, en allemand ... Au total, une 
douzaine de traductions. L’oiseau 
échassier de Verviers sera très présent en 
Europe, au Canada, mais aussi dans de 
nombreux pays africains francophones, 
ainsi qu’en Angola, colonie portugaise à 
l’époque. Car Bob Morane était égale- 
ment traduit en portugais. 

On dira plus tard que Bob Morane 
était la «locomotive », mais lorsque l’on 
étudie attentivement l’histoire de 
Marabout”, on constate que l’auteur et 
son héros étaient bien plus. Ils formaient 
une véritable institution au sein de la 
maison d'édition. Ce qui fit grincer de 
nombreuses dents. Mais les résultats 
étaient incontestables. 

La création du Club International des 
Chercheurs Marabout (C.I.C.M.) en 
1955 ne fit qu’amplifier ce phénomène. 
Longtemps, on confondra le C.I.C.M. 
avec un Club Bob Morane, car le 
bulletin de liaison entre les membres 
(jusqu’à 30000) apportait régulièrement 
les dernières nouvelles du héros. 

Lors de séances de dédicaces et 
grâce à la diplomatie de J.-J. Schellens, 
on retrouvait parfois d’autres auteurs de 
la collection Marabout Junior ou 
Mademoiselle aux côtés de H. Vernes. 
Ainsi, le 6 février 1960, Henri Vernes et 
Michel Duino étaient présents au Grand 
Bazar de Liège. Quelque huit cents gar- 
çons et filles ont demandé une dédicace 
au père de Bob Morane. 

À d’autres occasions, il y avait aussi 
René Philippe (Sylvie) et une jeune 
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romancière de seize ans, Frederica de 
Cesco. 

Au début de l’année 1961, c’est une 
fois de plus Bob Morane qui crée 
l'événement. Un film, L’ Espion sans 
visage est projeté dans une salle de 
cinéma à Bruxelles. Plus de quinze cents 
jeunes étaient au rendez-vous, pour une 
salle qui ne pouvait en contenir que 
mille ! 

L'histoire d’ Henri Vernes et 
Marabout, c’est aussi l’histoire de Jean 





De haut en bas : 


Scène du film Mission à Orly, tourné pour la télé- 
vision avec Bob Morane (Claude Titre) et Bill 
Balantine (Billy Kearns); 

Scène de tournage du téléfilm Le temple des cro- 
codiles (photo extraite de Henri Vernes, Les 
Dossiers de Phénix, Claude Lefrancq Éditeur, 
Bruxelles 1996; 

Henri Vernes accueilli par la foule de ses admira- 
teurs à Montréal en 1964. 


Ray. Lire Jean Ray, écrit H. Vernes, c’est 
se lancer à corps perdu dans une redou- 
table aventure, pleine de surprises et 
d’épouvantements, et dont on n’est 
jamais sûr de revenir. 





H. Vernes connaissait l’auteur 
gantois depuis de nombreuses années, et 
il l’admirait. Il le fait connaître à J.-J. 
Schellens qui est enthousiaste. C’est 
ainsi que paraissent Les 25 meilleures 
Histoires noires et Fantastiques. Les 
lecteurs adultes de Marabout 
redécouvrent un auteur belge dont ils 
ignoraient tout. Henri Vernes écrira une 
longue préface Jean Ray le démiurge. 
Celle-ci installe le mythe de Jean Ray et 
renforce sa légende. Nous apprenons 
qu’ il a flibusté de la mer des Caraïbes 
au golfe de Carpentarie, avec de très 
longs arrêts sur la Rum-row, au temps 
de la prohibition. Il est insaisissable, car 
peu de gens peuvent se vanter de le 
connaître vraiment; sa grand-mère était 
une authentique Indienne Dakota ; ses 
compagnons d'aventure, marins et 
pirates l’avaient surnommé Tiger Jack. 

Plus tard, un de ses «admirateurs » 
écrira que tout cela est faux et que 
l’auteur n’avait jamais quitté sa ville de 
Gand. 

Chez Marabout, on est satisfait. Mais 
Henri Vernes va plus loin et présente 
Michel de Ghelderode à J.-J. Schellens. 
Ce dernier est conquis et fait paraître 
Sortilèges et autres contes crépuscu- 
laires. 

On peut écrire que le rôle et les 
interventions d’ Henri Vernes chez 
Marabout ont été extrêmement 
importants. La publication de ces 
maîtres du Fantastique belge a en 
quelque sorte bouleversé le catalogue 
des livres édités par Marabout. 

En effet, après Jean Ray et de 
Ghelderode, l’éditeur fera également 
connaître le Belge Thomas Owen, mais 
aussi le Français Claude Seignolle. Plus 
tard, en 1969, il y aura des collections 
Marabout bien spécifiques consacrées au 
Fantastique, mais aussi à la Science- 
Fiction. 

En 1975, un ami de l’auteur, Jacques 
van Herp, écrit son Panorama de la 
Science-Fiction, qui recense tous les 
thèmes, les genres et les écoles. Le 
chapitre 3 (genres) précise qu’ actuelle- 
ment, en langue française, un seul 
écrivain fait une large place à la S.F. 
pour les jeunes : c’est Henri Vernes dont 
les œuvres ont été publiées chez 
Marabout. Quel que soit le jugement que 


l’on porte sur ses œuvres, il ne peut lui 
être dénié de s'être créé un public et 
d’être lu. Et on le lit parce que les 
aventures de Bob Morane, de plus en 
plus, se situent dans le cadre de la S.F. 

Sans vraiment en être conscient, 
l’auteur a apporté une certaine éducation 
S.F. et Fantastique à la jeunesse. 

Bob Morane à la télévision ? On n’y 
croyait plus. Nous sommes en 1962 et 
depuis un an des pourparlers sont 
engagés entre les Éditions Gérard et 
Henri Vernes, d’une part, Pierre Gérin et 
Robert Vernay (respectivement produc- 
teur et réalisateur) d’autre part, au sujet 
de l’adaptation pour la télévision de 
quelque vingt-six aventures de Bob 
Morane. Les films d’essai ont convaincu 
les acheteurs potentiels. À la fin de 
l’année, six films sont tournés en France 
et en Belgique et les six suivants au 
début de l’année 1963. L'acteur français 
Claude Titre incarne le héros. 

L'événement de l’année 1964 est 
certainement le lancement des premiers 
films télévisés des aventures de Bob 
Morane. C’est la Suisse qui a le 
privilège de les visionner. En février, 
Henri Vernes et Claude Titre sont à 
Lausanne, Genève et Neuchâtel. En 
avril, l’auteur part au Canada, où il 
rencontre ses jeunes lecteurs. À Ottawa, 
quatorze autocars géants amènent des 
lecteurs aux séances de dédicaces. À 
Montréal, il faut faire appel à la police 
pour assurer l’ordre. Jamais aucun 
écrivain n’a recueilli un tel succès. 

L'auteur profite de son séjour pour 
sillonner le Canada. Le Gouvernement 
canadien lui fait visiter un gigantesque 
chantier de cinq barrages sur la rivière 
Manicouagan. Il imagine aussitôt qu’une 
puissance étrangère pouvait fort bien 
comploter la ruine de cette prodigieuse 
entreprise. L’année suivante paraît 
Terreur à la Manicouagan. 

En 1966, les éditeurs poursuivent 
leur investissement dans Bob Morane. 
Pour les étrennes de fin d’année, le cycle 
complet des aventures de Bob Morane 
contre L’ Ombre Jaune est proposé en un 
coffret cadeau. Car le héros fait toujours 
tourner les rotatives. 

Néanmoins, la collection Junior est 
en plein déclin et on décide de la 
remplacer par Pocket Marabout. Cette 


Texte de présentation de Jean-Marie Klinkenberg 
pour Bob Morane, 40 ans d'aventures, publié par 
le CGRI en 1993. 


nouvelle collection doit apporter un ton 
neuf à cette littérature d’évasion où les 
qualités morales sont essentielles. Les 
éditeurs visent à divertir en présentant 
des textes où l’aventure joue le premier 
rôle, mais en mettant surtout en valeur 
certaines qualités chevaleresques. 

Six vedettes de choc se partagent la 
nouvelle série Les Compagnons de 

l’ Aventure. Il y a Bob Morane, Nick 
Jordan, Kim Carnot, Jo Gaillard, Dylan 
Stark et un Américain, Doc Savage. Le 
lancement des six premiers volumes est 
très bien orchestré. Il y a une publicité 
importante, des affiches et merveille des 
merveilles, un gadget que tout le monde 
s’arrache : le porte-clés Marabout. C’est 
certainement l’un des plus originaux 
porte-clés qu’on ait inventé en Belgique. 
Il représente une réelle performance 
typographique, qui reproduit dans un 
format plus petit qu’une boîte d’allumet- 
tes les six premiers volumes de Pocket 
Marabout. 

En 1969, Marabout fête dignement 
ses vingt ans, malgré de nombreux 
problèmes financiers. Et au début de 
l’année suivante, le 100e Bob Morane, 
Commando épouvante, est célébré avec 
fastes. En quelque quinze ans — en 
multipliant par cent le nombre des 
aventures de Bob Morane et par plus de 
cinquante millions celui de ses lecteurs — 
Henri Vernes a écrit plus de quinze mille 
pages de suspense. 

L’atmosphère chez Marabout est 
devenue plus tendue. Jean-Jacques 
Schellens n’apprécie plus tellement les 
décisions arbitraires d’ André Gérard. Il 
lui a écrit une longue note résumant ses 
idées et surtout ce qui devrait changer 
dans les prochaines années. 

André Gérard n’a pas apprécié, en 
dépit de la longue complicité qui le lie à 
son directeur littéraire. Ce dernier quitte 
Marabout et rejoint le groupe hollandais 
Elsevier. Une page importante de 
Marabout est tournée. 

Entre-temps, Henri Vernes poursuit 
sans relâche les aventures de Bob 
Morane. La collection Pocket Marabout 
n’atteint pas les tirages espérés. Après 
soixante-dix sept volumes, la série ne 
comporte plus que deux héros : Bob 
Morane et Doc Savage. 

En 1974, Henri Vernes débute le 
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Cycle d’ Ananké avec Les murailles 
d’Ananké. Quatre volumes paraissent 
chez Marabout. 

Les affaires de Marabout déclinent 
de plus en plus et même Doc Savage est 
abandonné. Bob Morane reste le seul 
survivant de cette prestigieuse collection 
que devait être Les Compagnons de 
l’Aventure. 

En 1977, Bob Morane paraît pour la 
dernière fois. La cent quarante-deuxième 
aventure s'intitule Bob Morane dans le 
Triangle des Bermudes. Était-ce une 
allusion au naufrage de Marabout ? 

L'année suivante, Marabout est 
racheté par Hachette. Malgré un quart de 
siècle de fidèle collaboration, le contrat 
d'Henri Vernes n’est pas renouvelé. 

La saga avec Marabout se termine, 
mais celle de Bob Morane se poursuit, le 
dernier des chevaliers errants et risque- 
tout impénitent continue à traquer le 
truand aux points cardinaux de l’aventure. 

En effet, dès le deuxième trimestre 
1978, Henri Vernes signe un contrat avec 
la Librairie des Champs-Élysées. Une 
nouvelle aventure malheureusement trop 
brève. Trente et un volumes paraftront, 
dont onze inédits. Ses lecteurs sont tou- 
jours présents. Vers cette époque, la 
Faculté des Lettres de Brest organise un 
sondage afin de mieux connaître les 
lectures favorites de la jeunesse. Dix 
mille jeunes sont interrogés. L’un deux 
explique son enthousiasme : … à mon 
sens se sont les meilleurs romans pour la 


jeunesse. Il y a 
l’aventure, le suspens, le 
mystère, certes... mais 
c’est chaque fois une 
fameuse leçon 
d'histoire, de géogra- 
phie, de politique que 
nous apprenons sans 
douleur. 

En 1982, Bob Morane 
paraît dans une collec- 
tion vénérable, la 
Bibliothèque Verte. 

La présentation n’était 
pas des plus heureuses. 
En outre, les correcteurs 
trafiquaient les textes 
originaux et certains 
chapitres étaient tron- 
qués. Deux ans plus 
tard, Henri Vernes 
claque la porte, mais se retrouve sans 
éditeur pour les aventures romancées de 
Bob Morane. 

Heureusement, le contact avec ses 
lecteurs n’est pas rompu, car les aven- 
tures du héros en bandes dessinées se 
poursuivent dans le Journal Tintin. 

Finalement, après quatre longues 
années de silence, Bob Morane revient 
dans une collection du Fleuve Noir. En 
mai 1988, à presque 70 ans, l’auteur 
reprend la plume et publie la cent 
cinquante-sixième aventure de son héros. 

Actuellement, Henri Vernes est 
publié par les Éditions Ananké-Lefrancq 
à Bruxelles. 

L'œuvre d’Henri Vernes destinée en 
1953 à une clientèle de jeunes lecteurs 
fait toujours, cinquante après, les délices 
des adultes d’aujourd’hui qui ne sont en 
fait que de grands enfants. 





Jacques Dieu 


! Cité in 33 ans de Bob Morane, Séries B, Mons, 
1986, pp. 46-47 


? Et non pas de Marseille, dans Henri Vernes - 
L'Album, Éditions L’ Age d’Or, Charleroi, 2003 

3 Cité in 33 ans de Bob Morane, Séries B, Mons, 
1986, p.160 


* 50 ans de culture Marabout, Jacques Dieu, 
Éditions Nostalgia, Verviers, 1999. 
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C'est à Tournai que 


commence 


e suis né à Ath, mais je fus conçu à 

Tournai, où je revins, poupon, peu 

de temps après ma naissance. C’est 
donc à Tournai, cette ville, jadis capitale 
d’un empire barbare, écrasée sous le 
poids d’une cathédrale, trop grande pour 
elle aujourd’hui, que commença pour 
moi |’ Aventure. L'aventure de la vie. 
L'aventure du rêve éveillé. 


On marchait dans les murs 


’habitais chez mes grands-parents. 

Un merveilleux grand-père ; une 

merveilleuse grand-mère. Une 
maison au bord de l’Escaut, dépecée 


affirmait-on dans un ancien couvent. Des 


murs épais à l’intérieur desquels, la nuit, 
j'entendais marcher. Un quartier popu- 
laire, où on lisait davantage Eugène Sue 
que Gide; ce qui prouve le bon goût 
populaire. 

Dans une chambre désertée de la 
maison, au second étage, une grande 
caisse de carton posée sur une étagère 
improvisée aux rayons accrochés en 
équilibre entre un mur et une cheminée. 
Dans cette caisse, des livres oubliés 
depuis longtemps et parmi lesquels, 
poussé par une curiosité d’enfant ouvert 
au monde, je fouillai dès que je pus 
marcher, écrire, lire. 


Le trésor de l’oncle Charles 
et des jambons d’ours 


es livres étaient, avec quelques 

menus objets, les seuls souvenirs 

de l’oncle Charles, mort à vingt- 
deux ans de «phtisie » et dont ma grand- 
mère, toujours vêtue de noir et de jais, 
n’avait cessé de porter le deuil. 

Dans la caisse en carton : La petite 
Dorit; L'Allumeur de Réverbères; les 
Souvenirs de la Maison des Morts; 
Hernani... Parmi ces titres, il y en avait 
trois dont je me souviens avec l’acuité 
de la nostalgie. Les Jumeaux de 
Kildrumie : l’histoire de deux enfants 
perdus dans les Grampians sauvages, 
livre dont je n’ai jamais retrouvé qu’une 
vague trace. Un roman devenu pour moi 


presque mythique. Aussi L'Héritage de 


l'aventure 


Ci-dessous : 

Panorama de Tournai à l’époque de la jeunesse 
d'Henri Vernes (carte postale Nels) ; 

Henri Vernes, à 20 mois, avec son grand-père 
raconteur d'histoires (cliché Carlier, Tournai) ; 
La maison, rue Duwez 2 à Tournai, où Henri 
Vernes passa toute sa jeunesse (photo S. Van 
Bever). 


(Documents Henri Vernes). 








Charlemagne, une épopée pseudo-histo- 
rique du bas moyen-âge farouche. Et Les 
vrais Robinsons, ce qui se passe de 
commentaires. 

Il faut ajouter les aventures vécues en 
rêve avec mon grand-père, dans le grand 
lit d’acajou directement importé du 
Second Empire. En avons-nous mangé 
des jambons d’ours blanc, mon grand- 
père et moi, alors que nous étions perdus 
dans les solitudes glacées du Spitzberg ? 


Des rues et des livres 


eus huit ans... dix ans... La toile 
d’araignée de l’ Aventure se tissait. 
La saga des rues. Les fuites, avec 





des garnements de mon âge, devant les 
gardiens des musées, les bedeaux d’égli- 
ses, les mères outragées.… Nous n’étions 
pas tout à fait des petits voyous, mais 1l 
s’en fallait de peu pour que nous ne le 
devenions… 

Des livres... Encore des livres. 
Peut-être leur dois-je de n’avoir pas mal 
tourné. 

On ne peut imaginer ce qu’étaient 
alors les romans «destinés à la jeunesse ». 
Des couvertures rutilantes, aux illustra- 
tions expressionnistes, baroques, d’un 
goût à la fois merveilleux et douteux. 
Des monstres à la pelle. Du sang à la 
petite cuiller. Et les auteurs... Rien que 


Les lectures de jeunesse. 

En haut à gauche : Édouard Zier, 

illustration pour L’Héritage de Charlemagne de 
Charles Deslys, Hachette, 1887. 


(Documents Henri Vernes). 


leur nom mettait l’eau à la bouche. 
Louis Boussenard et Friquet le Petit 
Parisien. Jean de la Hire et son Nycta- 
lope et ses Boy-scouts. Arnould Galopin 
et son Tour du Monde en Aéroplane… 
Buffalo Bill... Nick Carter... Le 
Mystérieux Docteur Cornélius de 
Gustave Le Rouge, ce précurseur de la 
science-fiction. J’ai appris à lire dans 
Les Trois Mousquetaires. 








À quatorze ans, je dévorais les aven- 
tures d’Harry Dickson, sans savoir 
qu’elles étaient de la plume de Jean 
Ray qui, bien plus tard, en 1943, 
allait devenir mon ami. 

C’est aussi, alors, que je découvris, 
achetai et lus les récits de voyage du 
Marquis de Wavrin, édités chez 
Payot, et qui m’ouvriront les portes 
de l’Amazonie. Une Amazonie qui, 
aujourd’hui, peut-être, n’est plus tout à 
fait la même. Ah ! la fête de la tzanza, 
chez les Jivaros !... C’était comme si jy 
étais. 


Des amis venus d’autre part 


nsuite l’Aiïlleurs vint à moi. 
É Des étudiants de l’École des 

Textiles, cette construction art 
déco plantée au flanc de la gare de 


Tournai. Juifs déplacés, ils avaient un 
parfum d’errance.…. Certains portaient 
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peut-être déjà les stigmates de l’Holo- 
causte. Jack Barnowsky, ashkenase 
d’Achinsk émigré à Shanghaï. Michel 
Rubin, séfarade de Safed transplanté à 
Bucarest. Émile Hannanel, marrane 
d’Istambul qui parlait encore le ladino 
et dont les ancêtres étaient venus 
d’Espagne pour fuir l’Inquisition. Où 
êtes-vous, mes merveilleux amis de la 
diaspora ? Au fond de quelles nuits ? 


Les lieux de l’Aventure 


| es cités puantes de Chine sous 

des ciels moisis... Les nuits 

vaudoues hérissées de tam-tams 
de Port-Au-Prince, la seule ville au 
monde où les coqs chantent la nuit, mais 
est-ce bien des coqs ?.. Les bouges à 
guarachas de Baranquilla, où il faut 
laisser son revolver au vestiaire... Les 
rives boueuses du Maroni... La frontière 
de Panmunjon, bardée de kalashnikovs 
et de M 16... Le silence sonore du grand 
nord canadien avec le hurlement des 
loups en appoggiature... Les forêts de la 
sierra de Santa-Marta où, mon ami Don 
César et moi, nous partions à la recher- 
che des hommes-aux-pieds-à-l’envers… 
Des hauts-lieux du réel où l’imaginaire 
reste tapi… 

J’ai vécu l’Aventure, imaginaire ou 
non, un peu partout. Mais, j’insiste, 
l’épopée de Bob Morane a ses origines 
dans cette petite cité wallonne endormie 
autour de sa cathédrale, grand vaisseau 
retourné, coque en l’air et mordant le 
ciel des cinq quilles de ses tours. 
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Henri Vernes sur le f 


interview derrière 


le miroir! 


On dit souvent des héros qu’ils 
sont immortels, et vous ? 


Moi je suis tout à fait mortel. Un de 
ces jours, dans 30 ou 40 ans, vous allez 
lire dans la nécrologie qu'un certain 
Henri Vernes est mort, et vous saurez 
que c'est moi! 


Dans le cycle d’Ananké vous 
embarquez le lecteur dans des mondes 
parallèles. Est-ce le résultat de votre 
curiosité ou de votre hantise ? 


Je ne crois pas que ce soit ma han- 
tise même si je n'ai pas réellement 
l’envie de m'y retrouver. Ce ne sont pas 
tellement les mondes parallèles qui me 
gênent, le problème serait plutôt de 
savoir comment en revenir ! Sur ce point 
je me pose évidemment des questions. 
Finalement ça fait partie du fantastique, 
de tout un mythe qui va de Jean Ray à 
Thomas Owen... d’un tas de person- 
nages de fiction et j'y ai fait entrer Bob 
Morane presque par hasard, parce qu'on 
entre toujours dans les mondes 
parallèles par hasard. 


À quoi pourrait ressembler pour 
vous la destinée de l’homme au-delà 
de la mort ? Et comment souhaiteriez- 
vous cette destinée ? 


C’est un grand problème philoso- 
phique ! Y a-t-il une vie après la mort ? 
Je ne pourrais pas vous répondre, 
personne à ma connaissance n’en est 
jamais revenu! Personnellement, je ne 
crois pas à une vie après la mort. 
Maintenant comment je souhaiterais 
cette vie s’il y en avait une ! Je dirais : 
retrouver mes amis, ma petite chienne, 
une femme que j'aime, que j'ai aimée. 
ça se limite à ça. L'éternité ça existe ? Je 
ne sais pas, je crois que le mot porte en 
lui-même l'expression «c’est fini! » 


De manière un peu contradictoire, 
vous avez des attentes bien humaines 
pour l’au-delà ? 


Bien sûr puisque c'est tout ce que je 
connais, je ne connais que ce qui est 
humain, terrestre. le reste c’est un 
grand mystère ! 


L'homme pour vous, ange ou 
démon ? 


Démon. Je considère que l’homme 
est un accident et un chancre au centre 
de la nature. Issu de la nature, il s’em- 
presse de la détruire. Je pense que 
l’homme est un accident malheureux. 


Vous ne voyez en lui qu’un démon ? 


Je n'y vois pas qu’un démon. Il y a 
des choses chez l’homme que j'aime et 
surtout chez la femme d’ailleurs ! 


Quelle est la part de l’ange et du 
démon chez Henri Vernes ? 


Je pense qu'il n’y a pas beaucoup 
d'ange parce que, finalement, les anges 
sont des êtres assez peu intéressants. Ils 
sont bons, ils ne font que le bien, c’est 
beaucoup moins agréable que le mal. Si 
je dois choisir entre Dieu et Satan, je 
choisis Satan ! En disant mes prières 
pour sauvegarder mon éternité….il faut 
s’entourer de toutes les précautions 
possibles ! 


Toujours dans le registre de l’hom- 
me, Bob Morane c’est l’homme idéal, 
le masculin idéal ? 


Je ne sais pas. Il a des défauts. 
L'idéal n'existe jamais ! Il est certain que 
j'ai tenté de le faire le plus aimable — 
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dans le sens le plus aimé possible. Il est 
grand, costaud, riche, il plaît aux femmes, 
il se tire de toutes les aventures, il a la 
chance pour lui. Donc je crois que si 
Bob Morane n’est pas l'être idéal, c'est 
certainement un personnage rêvé et, en 
général, on préfère de beaux rêves aux 
cauchemars ! 


On connaît l’aventure chez Bob 
Morane, mais pour vous dans 
l’absolu, qu'est-ce que l’aventure ? 


L'aventure ce sont des événements qui 
arrivent, souvent tragiques, qui, en géné- 
ral, se terminent bien à des moments où 
on s’y attend le moins. L'aventure est au 
coin de la rue, il ne faut pas aller en 
Amazonie. La plus grande aventure de 
ma vie c’est d’avoir traversé la place de 
l'Étoile à une heure de pointe ! 


Vous semblez très attaché à vos 
origines wallonnes ? Pourriez-vous 
nous en dire quelques mots ? 


Je suis attaché à mes origines 
wallonnes tout comme un Flamand l’est 
pour ses origines flamandes. C’est en 
Wallonie, à Tournai pour être précis, que 
j'ai passé toute ma jeunesse, que j'ai 
connu mes premières «aventures » et 
mes premières amours, donc c’est 
vraiment en Wallonie que toute ma 
nostalgie se retrouve ! 

















S’il vous avait été donné de naître 
et vivre ailleurs, quel aurait été le pays 
de votre choix ? 


J'aurais aimé naître et vivre aux 
États-Unis parce qu'avec Bob Morane 
aux États-Unis j'aurais maintenant 40 
hectares au bord de la mer des Caraïbes 
quelque part près de Miami. Mais je suis 
Wallon et j'en suis fier ! 


J’en reviens aux femmes, qui ne 
sont d’ailleurs pas légion dans votre 
œuvre! Si vous aviez à idéaliser une 
femme, de papier, de cinéma ou dans 
la vie, comment imaginez-vous la 
femme idéale ? 





En littérature je n’en vois pas beau- 
coup à mon goût. Les vedettes de cinéma 
sont inaccessibles et puis finalement 
quand on les rencontre, elles ne sont 
jamais que de chair et de sang... pas 
plus ni moins que les autres. Je crois que 
la femme idéale, c'est celle que j'aime 
sur le moment, qu'elle soit rousse, 
blanche. toutes les autres n'existent 
pas. Et puis quand il y en a une autre 
qui existe, la précédente cesse d'exister! 
Ce n’est pas simple ! 


Vous n’avez pas cessé d’écrire 
pour les jeunes. Quels commentaires 
feriez-vous sur la jeunesse actuelle ? 


Je ne crois pas qu'elle ait tellement 
changé. Il y a toujours eu des petits 
voyous. Aujourd'hui, on les remarque 
davantage parce que les médias en 
parlent plus. C’est plutôt ce qui entoure 
la jeunesse qui a changé. Jadis les 
jeunes lisaient, aujourd’hui ils passent à 
l’ordinateur, aux jeux électroniques. 

Je crois que la jeunesse, pas plus que 
l’homme, ne change beaucoup. On parle 
parfois de la terreur du Moyen Âge mais 
au vu de ce qu'il se passe aujourd’hui, 
le Moyen Âge a beaucoup à nous envier 
dans le mal! La jeunesse a changé par 
rapport à moi parce que j'ai vieilli, je 
n'en fais plus partie. 


De haut en bas : 

Parmi les rares femmes de papier de Vernes : 
Tania Orloff (Couverture de Vance pour 

Les Poupées de l'Ombre Jaune) et Sophia 
Paramount. 

© Vance - Vernes/Le Lombard 
(Dargaud-Lombard sa), 2003. 


Néanmoins, quel est le secret de 
votre jeunesse ? 


C’est de ne pas trop penser à la 
vieillesse ! C’est aussi un petit peu de 
chance. Vivre vieux c'est vivre une série 
de miracles qui se suivent! 


Quels sont vos projets éditoriaux ? 


Pour le moment, je continue à réédi- 
ter les anciens romans, à rééditer les 
nouveaux que j'écris. (2, 3 par an...), de 
faire quelques BD et peut-être de rédiger 
mes mémoires que j'ai déjà commencées 
et que je ne terminerai peut-être jamais. 
enfin l'intention y est! 


Dans quel chapitre de votre bio- 
graphie voudriez-vous nous emmener 
d’emblée ? 


Il est certain que le chapitre dont j'ai 
le plus envie de vous parler c'est ma 
jeunesse, juste avant la guerre. C’est la 
partie qui m'évoque mes meilleurs 
souvenirs, c’est une partie de ma vie où 
je n'avais pas d’autres soucis que de 
vivre, bien ou mal. «Il ne faut jamais 
revenir au jardin de son enfance, c’est 
un paradis perdu ». 


Dans toute biographie il y a des 
parts d’ombre que l’auteur passe sous 
silence. Quel est l’endroit de la vie 
d’Henri Vernes dont il n’a pas envie 
de parler ? 


C’est plutôt dans ma vie privée, 
sentimentale. Ne pas me découvrir 
complètement parce que dans sa vie 
sentimentale un homme a toujours des 
faiblesses. Il y a donc certaines choses 
qu'on n'a pas envie de dévoiler, cer- 
taines choses que la raison inhibe tout à 
fait. Des moments où on a été lâche, 
trop « violent » et on ne veut pas le dire 
pour ne pas ternir sa réputation ! Quand 
on rencontre un homme célèbre et qu’on 
«gratte » un petit peu on se rend compte 
qu'il est finalement comme les autres 
avec ses faiblesses et ses regrets. Je crois 
que c’est un peu de la pudeur aussi. 


Vous êtes indulgent pour vous- 
même, à cet égard ? 


C’est à dire que je suis indulgent, 
maintenant, durant votre interview, mais 


je ne suis pas indulgent dans ma cons- 
cience profonde. Vous savez, on disait 
jadis «Avoir vingt ans et savoir ce que je 
sais !/ ». Je crois qu'il y a ce côté et je ne 
pense pas qu'on a intérêt à montrer les 
faiblesses d’un être public parce que nous 
vivons quand même sur des mythes, sur 
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des images. Ainsi les images de la Reine 
infirmière et du Roi soldat, ce sont des 
images d’Épinal. À l'envers du décor, 
cette Reine infirmière et ce Roi soldat 
peuvent présenter certaines faiblesses….! 
Je parle évidemment des plus grands. 

Je pense que le peuple, les hommes ont 
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besoin d'images et essayons de ne pas 
trop les détruire. Bien que ça fasse 
tellement plaisir de les détruire. 


Pour celui qui comme vous a créé 
un mythe, un héros, n’est-il pas tentant 
de s’idéaliser soi-même y compris sur 
le plan de la conscience, de se donner 
bonne conscience, en se disant que de 
toute façon, on fait partie de l’imagi- 
naire et du mythe et donc que de 
manière un peu immatérielle on ne 
peut pas vraiment déchoir de son 
mythe, puisqu'il est là depuis 50 ans ? 


Oui, maïs il ne faut pas exagérer ma 
popularité. Je ne suis pas Einstein. Je ne 
suis pas Kennedy! Dans mon petit domai- 
ne, je suis un peu populaire, mais c’est 
un tout petit domaine Il faut être modes- 
te. Et bon maintenant, justement, quand 
on parle d’Einstein. On a déballé sa 
vie privée, il avait des maîtresses, alors 
que finalement, il ne pouvait pas en 
avoir! La même chose avec Kennedy : 
on est en train de déballer tout ça... Moi 
je trouve que c’est dommage finalement 
mais les journalistes aiment bien! Le 
public aussi. Il a mauvais goût, c’est 
connu. 


Vous n’aimeriez pas qu’on parle de 
vos petites amies dans cinquante ans ? 


Je crois que cela ferait surtout de la 
publicité à mes petites amies (rires). 


Notre ami Henri Vernes pratique 
décidément avec délectation l’art de la 
pirouette ! Sorte de «funambule » de nos 
lettres ! Quelle jeunesse ! 


Propos recueillis par 
Jean-Noël Bloom 


Bob Morane : 
illustrateurs et dessinateurs 


our la plupart de ses lecteurs, Bob 

Morane est né le 16 décembre 

1953, le jour de la sortie en librai- 
rie de sa première aventure, La vallée 
infernale, le Marabout Junior n° 16. En 
fait, qui dit naissance pense à la visuali- 
sation d'un visage. Et ce premier visage 
du héros d’Henri Vernes apparaît quel- 
ques semaines plus tôt. En effet, c'est 
dans les Junior n° 14 et 15 que les 
éditeurs encartent un double feuillet 
présentant « Un nouvel ami des jeunes (de 
tous les âges) ..…. », et le visage de Bob 
Morane est reproduit à côté d'un texte, 
qui est celui de la première page de ses 
aventures. 

Jusqu'à présent, et cela reste une 
énigme, personne n'a revendiqué cette 
première illustration. Selon Jean-Jacques 
Schellens, directeur littéraire de Marabout, 
le premier illustrateur de Bob Morane 
était un dessinateur maison, mais person- 
ne ne se souvient de son nom! 

Depuis cinquante ans, des centaines 
d'illustrations et dessins de bandes des- 
sinées font partie de notre mythologie 
quotidienne. De Pierre Joubert à Coria, 
chacun de nous a enregistré dans sa 
mémoire son Bob Morane. Si les fana- 
tiques de Bob Morane ont pu identifier 
avec une précision photographique le 
personnage extraordinaire inventé par 
Henri Vernes, c'est bien sûr grâce à 
Pierre Joubert. 

Pourtant, la première couverture ne 
s'élabora pas sans mal. J.-J. Schellens 
avait remis à P. Joubert la photo d'un 
architecte suisse rencontré pendant ses 
dernières vacances. C'était «un homme 
extrêmement sympathique, un sportif, au 
visage ouvert, buriné et viril, bref ... un 
modèle tout trouvé pour un aventurier 
moderne ». Ce premier visage, P. Joubert 
ne le réussit pas et en dernière minute on 
décide de le modifier. Les spécialistes 
diront que cette première présentation du 
héros a un visage quelque peu figé. 

Le troisième visage du héros apparaît 
à la vingt-troisième page du roman. 
L'illustrateur s'appelle Dino Attanasio, 
qui suit à la lettre les indications de J.-J. 
Schellens. 

Pendant neuf ans, le tandem Joubert- 
Attanasio fonctionnera parfaitement. Le 
premier, talentueux illustrateur des 
revues et calendriers scouts a marqué de 








De haut en bas : 

Pierre Joubert, couverture Les Guerriers de 
l'Ombre Jaune ; 

Dino Attanasio, illustration pour Le gorille blanc. 


En haut à droite : 
Gérald Forton, illustration pour Le tigre des 
lagunes. 





sa personnalité la saga Bob Morane. Il a 
donné un visage à Ming, ainsi qu'à la 
belle Miss Ylang-Ylang. 

Le second, sera chargé de la présence 
permanente du héros dans les pages inté- 
rieures, à raison de quatre à six illustra- 
tions par volume. C'est ici qu'Attanasio 
joue un rôle prépondérant dans la saga. 
Joubert pendant très longtemps s'est 
limité à illustrer le commandant Morane. 
Attanasio nous a très rapidement «cro- 
qué» Bill Ballantine, Frank Reeves, le 
professeur Clairembart, Allan Wood et 
Ming. 

En 1959, Henri Vernes écrit le 
scénario original de la première bande 
dessinée de Bob Morane pour Femmes 
d'Aujourd'hui. La «période historique » 
(1959-1962) débute avec Attanasio. Il 
dessine cinq albums qui paraîtront aux 
éditions Gérard sous le label Marabout. 

Lorsque Gérald Forton reprend les 
aventures du héros, c'est un dessinateur 
qui possède déjà une dizaine d'années 
d'expérience dans le dessin réaliste (voir 
e. a. son Kim Devil, né en décembre 
1953 dans Spirou). En dessinant ses 
premières planches sur scénario d'Henri 
Vernes, toujours pour Femmes d'Aujour- 
d'hui, il introduit une «période classi- 
que » (1962-1967). Au total, Forton 
dessinera quatorze aventures, dont quatre 
seulement paraîtront en album chez 
Dargaud et au Lombard. D'autres aven- 


Pierre Joubert, illustration (détail) pour la couver- 
ture de La cité des sables. 





tures seront également publiées dans des 
éditions à tirage limité (Deligne, Parallax). 
Gérald Forton, en prenant la relève 
d'Attanasio, perfectionne les traits du 
Commandant et de son ami Bill 
Ballantine. Lors de la réédition des 
romans, Marabout lui demandera égale- 





ment de les illustrer. Il produira ainsi de 
nombreux hors-texte où les femmes 
seront mises en valeur, grâce à la finesse 
d'un dessin hachuré et personnalisé par 
des lignes verticales qui mettent les 
personnages en évidence. 

La «période magique » (1967-1979) 


est celle de William 
Vance. C'est le 
dessinateur le plus 
louangé par la 
critique. Attanasio 
avait ébauché les 
traits de Bob Morane, 
Forton les perfec- 
tionna, mais c'est 
Vance qui les sculpta 
définitivement. 

En 1967, Forton 
quitte précipitamment 
la France, laissant 
deux planches de Bob 
Morane en suspens. 
C'est Vance qui les 
terminera, signant 
ainsi ses débuts avec 
Henri Vernes. Cette 
collaboration se 
poursuivra pendant 
douze ans, et il 
dessinera au fur et à 
mesure des années la 
plus belle version 
graphique du héros. 
Après avoir dessiné 
dix-huit histoires 
complètes, Vance 
souhaite revenir à ses 
premiers amours (la 
mer et les voiliers) et 
lancer un nouveau 
personnage, Bruce J. 
Hawker. Débordé de 
travail, il abandonne 
Bob Morane à Coria, 
dont le style se rap- 
prochait quelque peu 
du sien, puisqu'il avait 
été son assistant. 
Coria entame une 
«période réaliste » 
en septembre 1979 
avec une couverture 
pour le Journal 
Tintin. Actuellement, 
le dessinateur a 
largement dépassé la production de ses 
prédécesseurs : trente albums ont été 
publiés aux Éditions du Lombard. Le 
trait de Coria est parfois figé, mais son 
Bob Morane s'est finalement bien fait 
accepter par la nouvelle génération de 
lecteurs. 
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Parallèlement au Lombard, un nou- 
veau dessinateur s'impose aux Éditions 
Ananké. Il s'agit de Frank Leclercq, 
jeune dessinateur liégeois plein de 
talents. Sa prochaine bande dessinée sera 
le premier épisode du Cycle Ananké. 

En dehors de la bande dessinée, le 
personnage de Bob Morane sera 
également illustré par de nombreux 
dessinateurs. À commencer par Henri 
Lievens, autre dessinateur de Marabout 
qui jouera également un rôle important. 
D'abord en dessinant une vingtaine de 
couvertures originales pour Marabout et 


De haut en bas : 

Jacques Géron, illustration pour Un collier pas 
comme les autres, nouvelle de Henri Vernes parue 
dans Bob Morane, 40 ans d'aventures, édité par le 
CGRI en 1993. 


Patrice Sanahujas, couverture de La griffe de feu. 


ensuite en retouchant des couvertures de 
Joubert lorsque la mode ne sera plus de 
porter des cheveux coupés à la brosse ! 
lorsque paraîtront les Pocket Marabout, 
les illustrations hors-texte seront aban- 
données. Lievens apportera alors sa 
touche personnelle avec des dessins 
uniques placés dans les pages de garde. 

De 1962 à 1970, Bob Morane aura 
les honneurs d'une douzaine de couver- 
tures de l'hebdomadaire français Pilote. 
Outre la signature de Forton, nous 
retrouverons celles de William Vance, 
Yves Thos, Antonio Parras et Claude 
Pascal. 

Quatre romans d' Henri Vernes seront 
pré-publiés par Pilote. Claude Pascal les 
illustrera d'un dessin pas toujours agréa- 
ble à regarder. 

Antonio Parras parviendra à se dis- 
tinguer lorsque la Librairie des Champs- 
Élysées lui confiera les illustrations des 
trente-deux couvertures de cette nouvelle 
édition des aventures de Bob Morane. 

Quand Henri Vernes sera publié à la 
Bibliothèque Verte, les couvertures ainsi 
que les illustrations intérieures connaf- 
tront un nouveau «look» et les fans de 
Bob Morane auront de la peine à recon- 
naître leur héros. Le soulagement 
viendra lorsque Coria reprendra cette 
responsabilité. En 1988, le dessinateur 
continuera à dessiner les couvertures au 
Fleuve Noir. 

Il reste à mentionner quelques curio- 
sités graphiques. La plupart des éditions 
étrangères garderont les illustrations 
originales des couvertures de Marabout 
(l'Espagne, le Portugal, l'Italie ...). Six 
éditions étrangères se particularisent 
malgré tout, dont les deux anglo-saxon- 
nes. Chacune montrera un Bob Morane 
différent mais beaucoup plus âgé. Les 
couvertures de la collection Corgi sont 
fraîches et pleines de vie spontanée. 
Celles de Phoenix par H. Johns, sont 
surchargées et d'un style baroque. Le 
héros nous est présenté avec des cheveux 
blonds ondulés. Les couvertures de 
l'édition suédoise sont toutes redessinées 
et le héros apparaît sur chacune d'elles 
avec des traits différents. Elles portent la 
signature de Hegland. Les Hollandais ont 
également contribué à la diversité gra- 
phique du héros. Les illustrations hors- 
texte par Stef seront totalement différen- 


tes de celles dessinées à l'origine par 
Attanasio. 

L'Espagne publiera une version sud- 
américaine de Bob Morane. Une couver- 
ture le montre debout dans une pirogue, 
la chemise ouverte, mal rasé et la ciga- 
rette aux lèvres … 

Afin d'être complet, signalons éga- 
lement les couvertures dessinées par 
Jacques Géron pour les rééditions chez 
Michel Deligne. Charlie Delhauteur pour 
la couverture L'Epée du Paladin, une 
réédition chez Dargaud. Ainsi que de 
très belles couvertures pour le Magazine 
Bob Morane édité par Glénat, et dont le 
dessinateur est inconnu. Ce Magazine 
accompagne les quatre logiciels édités 
en 1987. 

En 2000, nous avons une pléiade de 
dessinateurs qui honorent Bob Morane. 
Il y a d'abord Séverine Claeys dans 
L' Œil de l'iguanodon. Nautilus Éditions 
présente un coffret en bois qui contient 
une superbe réédition du roman Le lagon 
aux requins. La couverture et les illus- 
trations intérieures sont signées par René 
Follet. Quelques sérigraphies exception- 
nelles accompagnent l'ouvrage et sont 
l'œuvre d'André Taymans, Alec Séverin 
et … Pierre Joubert ! 

En 1992, lorsque Claude Lefrancq 
édite l’intégrale de Bob Morane mais 
aussi les inédits, 1l fait appel à Patrice 
Sanahujas. Suite au décès de ce dernier, 
c'est Olivier Frott qui prend la relève. 
Quelques couvertures avec un Bob 
Morane sur un fond noir, et dont le 
graphisme ne fait pas l'unanimité parmi 
les fans du héros. 

En 2001, lors de la création des 
Éditions Ananké, Claude Lefrancq fait 
appel à René Follet pour les couvertures 
de la nouvelle collection «Bob Morane 
en Poche». C'est Frank Leclercq qui 
dessine les illustrations intérieures et en 
2003, ce dernier reprend l'ensemble des 
illustrations et couvertures pour les 
Éditions Ananké/Lefrancq. 


Jacques Dieu 





William Vance 
l’autre Bill de Morane 


5 





a-t-il dessinateur plus lié à 
Ÿ l'aventure que William Vance ? 

Désormais indissociable de la 
série à succès XJJI co-signée avec Jean 
Van Hamme, Vance a aussi à son actif 
l'espion Bruno Brazil (avec Louis Albert 
alias Greg), le chevalier Ramiro, l'offi- 
cier de la marine royale britannique 
Bruce J. Hawker ou, si l'on remonte aux 
années 60, Howard Flynn, précurseur de 
Hawker, et le cow-boy Ringo. Mais tout 
amateur de «l'aventurier» se souvient 
aussi et avant tout de Vance comme 
l'illustrateur, de 1968 à 1979, de 18 
albums de bande dessinée de Bob 
Morane — un «rendement » à faire rêver 
tout éditeur. 

Né en 1935, William Vance commen- 
ce sa carrière dans la publicité, avant de 
signer ses premières planches dans 
l'hebdomadaire Tintin en 1962. Son pre- 
mier contact professionnel avec l'univers 
d'Henri Vernes remonte d'ailleurs à cette 
époque : J'étais l'assistant de Dino 
Attanasio sur l'album de Bob Morane 
Le collier de Civa dont j'ai réalisé les 
décors à l'encre. Ensuite, en 1967, la 
direction de Femmes d'Aujourd'hui, 
magazine dans lequel Bob Morane était 
pré-publié, lui demande de boucler les 
deux dernières planches de La piste du 
loup commencé par Gérald Forton. Jls 


m'ont alors demandé de reprendre la 


série. J'ai dû me libérer d'un contrat 
d'exclusivité que j'avais avec les éditions 
du Lombard, et j'ai alors véritablement 
commencé ma collaboration sur Bob 
Morane. 
William Vance nous raconte cela en ce 
16 octobre 2003; soit très exactement 35 
ans jour pour jour après la publication de 
la première planche des Contrebandiers 
de l'Atome dans Femmes d'Aujourd'hui. 
Morane et Ballantine affrontant 
l'Ombre Jaune dans les pages d'un 
magazine féminin ? Plutôt surprenant . 
Oui, mais il faut se rappeler que le 
même éditeur (NdiR : Jean Meuwissen) 





L'un des Bob Morane de Vance 
© Vance- Vernes/Le Lombard 
(Dargaud-Lombard sa), 2003. 


avait lancé Bravo, un magazine BD où 
de grands noms comme Vandersteen, 
Cuvelier, Jacobs ou Laudy ont fait leur 
début. Quand Bravo a disparu, Femmes 
d'Aujourd'hui a conservé trois pages de 
BD hebdomadaires. 

Au fil des ans, William Vance va 
véritablement affirmer sa patte si 





Exh-20 Cri, COLCMEL 
h, Cie à Eire 


William Vance, détail du poster édité 
dans le Tintin spécial Bob Morane. 











William Vance, illustration extraite des 
Sortilèges de l'Ombre Jaune 

© Vance- Vernes/Le Lombard 
(Dargaud-Lombard sa), 2003. 


particulière sur cette série qui lui offre 
l'avantage de pouvoir aborder diverses 
thématiques. Henri Vernes m'a d'emblée 
laissé beaucoup de liberté dans le 
travail. Ce n'était pas du tout un rapport 
entre une célébrité et un débutant, mais 
un rapport d'amitié et de respect. 
C'était lui qui choisissait les histoires à 
adapter, ce qui me ménageait toujours la 
surprise. Ce qui était très agréable avec 
Bob Morane, c'était la grande variété 
des thèmes : moyenâgeux, science- 
Jiction, aventures exotiques. 

Sur la fin, Vance œuvrera même seul, 
avec la bénédiction de Vernes. Les trois 
seuls albums que j'ai adaptés moi-même 





sont Les Sept Croix de plomb ef les deux coup plus libéré avec des grandes plan- de faire autre chose. Et il faut recon- 
derniers, L'empreinte du Crapaud et ches très aérées. Au point que Vance le naître que de ce point de vue-là Bob 
L'empereur de Macao. J'aimais beau- dessinateur en devenait conteur, suffi- Morane m'a ouvert pas mal de portes. 
coup l'ambiance des Sept Croix et de samment pour avoir envie de se consacrer 

L'empreinte du Crapaud, pour lequel je à ses propres séries (Ramiro et Bruce J. Alain Lorfèvre 
me suis inspiré des paysages de ma Hawker). Bob Morane, c'était bien, mais 

région natale, près de Leeuw-St-Pierre. le grand patron, le nom, c'était quand 

J'ai expérimenté beaucoup de choses. même Henri Vernes. Le dessinateur 


Et c'est vrai qu'à la fin, je me suis beau- n'était qu'un complément. J'avais envie 


oria, le routier 


vec 33 albums et 25 ans d’acti- 

vité, Francesco Coria est 

aujourd, hui le dessinateur 
«vétéran» de Bob Morane. Ce qui ne 
l'empêche pas d’encore parler avec 
respect de «Monsieur Vernes ». 

Né le 10 janvier 1948 à Castille-la- 
Vieille, en Espagne, c’est une histoire 
de famille qui l’amène à la bande des- 
sinée et sur les traces du héros d'Henri 
Vernes : lors de vacances en Espagne, 
William Vance rencontre la sœur de 
Coria qu’il épousera plus tard. Son jeune 
beau-frère étant amateur de bande dessi- 
née, Vance décide de lui apprendre les 
ficelles du métier. Je suis monté avec 
eux à Bruxelles en 1965. J'étais encore 
tout jeune mais je suis devenu son 
assistant. Coria travaille sur les décors 
de Ringo, Bruno Brazil, puis de Bob 
Morane quand Vance reprend la série en 
1968. Mais c’est seulement quand 
William a décidé d'arrêter sa collabo- 
ration sur Morane que j'ai fait la 
connaissance de M. Vernes. On avait de 
l’avance sur la série et j'ai quand même 
dû attendre douze mois avant qu’on me 
confirme que je reprenais le personnage. 

Difficile de succéder à Vance, surtout 
aux yeux de certains fans, mais Coria a 
rapidement imposé son style. M. Vernes 
et moi-même choisissons les albums à 
adapter ensemble. Une fois que cela est 


fait, il me laisse beaucoup de liberté. 





© Coria- Vernes/Le Lombard 
(Dargaud-Lombard sa), 2003. 








Cela me permet de mettre un peu du 
mien dans le personnage. J'ai rendu 
Morane moins agressif dans ses traits. 
Je l’ai aussi fait arrêter de fumer ! 

Un quart de siècle après sa reprise de 
la série, Coria planche sur son 34ème 
album. Même si les temps ont changé et 
que l’aventure — en roman ou en bande 
dessinée — est devenue plus high-tech, 


Coria, lui, reste fidèle à l’esprit des 
débuts. Ce n’est pas parce que Bob 
Morane a 50 ans qu'il est dépassé. Je 
crois que cela reste un personnage très 
populaire, même s’il est vrai que les 
enfants lisent moins de BD qu'avant et 
se tournent plus vers les jeux sur PC ou 
les nouveaux médias. Mais j'ai la 
conviction que toute bonne histoire et 








série qui n’est pas trop agressive ne Francesco Coria, dessin original de Bob Morane 
passe pas de mode. réalisé pour Wallonie-Bruxelles 


dues © Vance - Vernes/Le Lombard 
Au bout du compte, Coria n’entend (Dargaud-Lombard sa), 2003. 


donc pas lâcher son fils d'adoption. 

Je suis un papa très jeune. Bien sûr, 
c'est M. Vernes qui reste le créateur. Et 
s’il a eu l’occasion de dessiner Morane 
aux quatre coins du monde, dans le 
présent, le passé ou le futur, Coria ne 
désespère pas de voir «Monsieur » 
Vernes lui permettre de réaliser son 

rêve : « Dessiner une histoire de Morane 
qui se passerait entièrement à... Paris ! » 


Alain Lorfèvre 





Henri Vernes dans le temps 


1918. 16 octobre. Naissance de Charles 
Henri Jean Dewisme, fils de Alphonse Léon 
Dewisme, boucher et de Valérie Dupuis, 
coiffeuse, à Ath (Province du Hainaut). La 
famille est originaire du nord de la France. 


1918. 11 novembre. Signature de l'Armistice. 
Peu de temps après la famille Dewisme 
rejoint son domicile à Tournai. Charles 

habite chez ses grands-parents. Il entre au 
Jardin d'enfants de l'Institut, rue Royale à 
Tournai. 


1924. À six ans il fréquente l'école commu- 
nale Paris, rue du Sondart n° 12, à Tournai. 
Ensuite, il fait un bref passage au Collège des 
Jésuites, rue des Augustins. 


1933. À 15 ans, il quitte l'école et sa mère le 
place dans la boucherie de son père. 


1936. Septembre. Il est interne à l'Athénée 
Royal de Mons. Charles y rencontre Don 
César Eunique Riascos et ses frères. 


1937. Janvier. Lors d'un voyage à Anvers, il 
rencontre Madame Lou, 35 ans, originaire de 
Canton. Avec des faux papiers, il embarque 
avec sa protectrice à bord du Rousselle vers 
la Chine. 1l séjourne à Canton, ainsi qu'à 
Shanghai. Juin. Retour en Europe, en Belgi- 
que et à l'Athénée. 


1938. Janvier-février. Ecrit plusieurs texte 
pour Le Scorpion et Médor, journaux estu- 
diantins. Août. Rencontre Gilberte Lenaerts, 
18 ans, la fille d'un diamantaire anversois. 


1939. 13 juillet. Quitte l'Athénée de Mons et 
définitivement les études. En septembre il se 
fiance à Gilberte. 


1940. 10 mai. L'Allemagne nazie envahit la 
Belgique. Charles est mobilisé au 51e de 
Ligne à la caserne Léopold à Mons. Son 
régiment est évacué vers le sud-ouest de la 
France, à Lévignac-sur-Save. En juillet, avec 
Gaston Bogaerts, il rejoint la Belgique, via 
Paris. 

Le 26 septembre, il se marie avec Gilberte 
Lenaerts. Les jeunes mariés s'installent à 
Anvers. Son beau-père l'initie à la profession 
de diamantaire. 


1941. Charles et Gilberte se séparent, et 
Charles rejoint sa famille à Tournai. Il est 
contacté par un responsable de la résistance 
et il entre dans un réseau de renseignement. 
Son code est VNRX 256. 


1942. Février à décembre. Il écrit La porte 
ouverte. Il voyage beaucoup entre Tournai, 


Mons et Bruxelles. Jusqu'à la fin de la 
guerre, il fournit des papiers d'identité à des 
réfractaires et des résistants. 


1943. À Bruxelles, il rencontre Jean Ray. 


1944. La porte ouverte paraît aux Editions de 
la Renaissance du Livre à Bruxelles. 

En septembre, il commence la rédaction d'un 
nouveau roman : Le goût du malheur. 

Le 2 septembre, les tanks Alliés entrent dans 
Tournai. Charles aide le premier blindé bri- 
tannique à franchir l'Escaut. 

À Bruxelles, il fait la connaissance de Bernard 
Heuvelmans. 


1945. 19 avril. Il écrit La forêt du temps, 
premier texte connu, dans l'hebdomadaire 
belge Alerte. 


1946. Charles part pour Paris. Le 26 novem- 
bre il est engagé en qualité de reporter par 
l'Overseas News Agency. 

Est correspondant parisien pour deux 
journaux de Lille : Nord-Matin et Nord-Soir. 
À la fin de l'année paraît La véritable histoire 
de Will Williamson, écrit en collaboration 
avec son ami Gaston Bogaerts. 


1947. Bernard Heuvelmans s'installe à Paris 
et retrouve Charles Dewisme. 


1949. Son roman La belle nuit pour un 
homme mort paraît aux éditions du Triolet. 
Décide de revenir en Belgique. Signe de 
nombreux articles pour plusieurs revues 
belges : Pan, Story, Mickey Magazine, Héroic 
Albums. 

À partir du 6 novembre, il entame une longue 
série de reportages pour Week-End. Il 
termine ces reportages en décembre 1951. 


1952. Prépare un nouveau roman : La forêt 
du temps, qui ne sera pas achevé. 


1953. Juillet. Rencontre historique entre 
Jean-Jacques Schellens, directeur littéraire 
chez Marabout, et Charles Henri Dewisme. 
Un projet de héros pour la collection 
Marabout Junior prend forme. L'auteur écrit 
sous un pseudonyme : Henri Vernès qui 
devient Henri Vernes. Afin de tester ses 
capacités d'auteur, J.-J. Schellens lui deman- 
de d'écrire Les conguérants de l'Everest. 

16 décembre : premier Bob Morane, La 
vallée infernale. 

Fin décembre, il s'embarque à bord du 
Colombie à destination des Caraïbes. 


1954. Visite la Martinique, Haïti et la 
Colombie, où il retrouve son ami Alejandro 
Riascos. Retour en Belgique. Il poursuit les 


aventures de Bob Morane. 


1955. Février. Écrit son premier texte pour le 
Journal Tintin, dont le rédacteur en chef est 
André Fernez. L'auteur repart pour la 
Colombie et Haïti. 


1963. Une première série de 13 téléfilms est 
tournée. Bob Morane est incarné par le 
Français Claude Titre. 


1964. Est l'invité exceptionnel de la ville de 
Genève lors de la présentation des premiers 
téléfilms. Le 2 avril, il est à Ottawa, où il 
dédicace plus de 1 500 romans. Il visite 
plusieurs villes canadiennes ainsi que les 
sites hydrauliques de Manic 1 et 5. 

En août et septembre on tourne la deuxième 
série de 13 téléfilms. 


1965. Au début de l'année il repart pour le 
Canada pour le lancement du dernier roman 
de Bob Morane, Echec à la Manicouagan. 
Nouveau voyage en Haïti. 


1970. Parution de la centième aventure de 
Bob Morane, Commando épouvante. Au 
total, plus de quinze millions de volumes 
vendus. Le 29 août, le journal Le Monde 
consacre une page entière au héros des 
jeunes et à son auteur. Les Editions Gérard 
& C° connaissent les premiers problèmes 
financiers. La concurrence est de plus en 
plus forte. 


1973. Marabout fête les vingt ans de Bob 
Morane. Un grand centre commercial de la 
périphérie bruxelloise abrite la première 
exposition consacrée à Henri Vernes et Bob 
Morane. 

Les problèmes financiers de Marabout 
s'aggravent. André Gérard fait appel à une 
banque, la Compagnie Bruxelles Lambert. 


1976. Hachette rachète une partie des 
actions de la S.A. Marabout. 


1977. Dernier roman chez Marabout, Bob 
Morane dans le Triangle des Bermudes. C'est 
la cent quarante-deuxième aventure du 
héros. Henri Vernes quitte Marabout. 


1978. Signe un contrat avec la Librairie des 
Champs-Elysées. 

À Bruxelles, il reçoit le premier prix du 
meilleur cycle européen de fantastique pour 
l'ensemble de la série Ananké. 


1979. Premier mémoire universitaire : 
François Robey présente Les jeunes et le 
mythe de Bob Morane à l'Université Libre de 
Bruxelles. 














De haut en bas : 

Henri Vernes bébé ; 

En communiant ; 

Dans les années quarante ; 

Henri Vernes, à l’image de son héros, apprécie la 
plongée sous-marine; 

(Illustrations extraites de l’ouvrage de Jacques 
Dieu, Bob Morane et Henri Vernes, Glénat 
Benelux, Bruxelles, 1990). 

Henri Vernes en 2003 

(Photo extraite de l’ouvrage de Jacques Dieu, 
Henri Vernes, l’Album, Éditions l'Âge d’Or, 2003). 


1980. Fin de son contrat avec la Librairie des 
Champs-Elysées. 


1982. Il signe un nouveau contrat avec la 
Bibliothèque Verte (Hachette). 


1983. Sous le pseudonyme de Jacques 
Colombo, il signe Le fauve de Rangoon pour 
le Fleuve Noir. Son héros s'appelle Don. 


1985. Septembre. Après dix-neuf titres, Bob 
Morane vit sa dernière aventure à la Biblio- 
thèque Verte. Octobre. Une exposition lui est 
consacrée à Durbuy. 


1986. Novembre. La ville de Mons lui réserve 
un accueil chaleureux avec une très belle 
exposition : Les 33 ans de Bob Morane. 

Lors de cette manifestation, des passionnés 
fondent le Club Bob Morane. Le héros ne 
paraît plus en roman, mais poursuit ses 
aventures en bandes dessinées dans les 
pages du Journal Tintin. 


1987. Mars. Parution de la revue Reflets, 
organe du Club Bob Morane. Elle est entiè- 
rement consacrée au héros et à son «père ». 


1988. Bob Morane reprend du service au 
Fleuve Noir. À 70 ans, l'auteur signe la cent 
cinquante-sixième aventure de son héros, 
L'Arbre de la Vie. 


1989. Peu avant les Jeux Olympiques, Henri 
Vernes est l'invité de la Corée du sud. 


1990. Avril. Il atterrit à Cayenne (Guyane 
française) où des représentants militaires de 
la Légion Etrangère et de l'Infanterie de 
Marine l'accueillent. 1 participe à un raid sur 
le fleuve Maroni. Octobre. Glénat Benelux 
édite la première biographie de l'auteur : Bob 
Morane et Henri Vernes. 


1991. Février. Il est honoré par le Ministre de 
la Culture, Georges Désir, qui lui remet un 
Livre d'Or pour l'ensemble de son œuvre. 
Décembre. Dans le cadre du cinquième 
anniversaire du Club Bob Morane, la ville de 
Tournai accueille Henri Vernes. Une expo- 
sition est visible à la Maison de la Culture. 
Une plaque commémorative est inaugurée 
Sur la façade de la maison où il vécut. 


1992. Il quitte le Fleuve Noir et Bob Morane 
se lance dans de nouvelles aventures avec 
les Éditions Lefrancq. Exposition à Charleroi : 
De Jules Verne à Henri Vernes. 


1993. Pour les 40 ans de Bob Morane, une 
exposition itinérante est organisée par le 
CGRI. D'abord à Paris, puis à Liège, ensuite 


à Charleroi. 
À Paris, il retrouve son ami Bernard 
Heuvelmans. 


1994. Juin. Il est l'invité d'Israël. 


1995. Henri Vernes retrouve le Canada et les 
lecteurs de Bob Morane à la Foire du Livre de 
Québec. 


1996. Parution aux Éditions Lefrancq de la 
première /ntégrale de Bob Morane. 


1997. Mai. La Chambre belge des experts 
en bandes dessinées lui décerne le prix du 
«Crayon d'Or» pour l'ensemble de son 
œuvre. Septembre. Le deux centième roman 
d'Henri Vernes paraît aux Editions Lefrancq : 
La guerre du Pacifique n'aura pas lieu. 


1998. Un site officiel Bob Morane voit le jour 
sur le Web. En septembre, la Commission 
Communautaire Française désigne Henri 
Vernes en qualité d'Ambassadeur de la 
Culture de Bruxelles. Un diplôme lui est 
remis. 


1999. Un film lui est consacré : Henri Vernes, 
un aventurier de l'imaginaire. En juin, il est 
nommé au grade d'Officier dans l'Ordre des 
Arts et des Lettres par Madame Catherine 
Trautmann, Ministre français de la Culture et 
de la Communication. 

Les Éditions Lefrancq sont en faillite. Bob 
Morane recherche un nouvel éditeur. 


2000. 22 juillet : mort de Jean-Jacques 
Schellens. Claude Lefrancq crée les Editions 
Ananké. 


2001. On annonce le projet d'un film long 
métrage, L'Aventurier. Robert Demeyer 
Editions publient le premier argus, Les 1001 
vies de Bob Morane. 


2002. 14 janvier : mort de Pierre Joubert. 
Le 22 août : mort de Bernard Heuvelmans. 


2003. Février. Exposition Sur les traces de 
l’Aventurier à Douvrin (France). L'auteur 
commence à écrire ses mémoires. 
Septembre. Les Editions L'Age d'Or publient 
Henri Vernes - L'Album ( biographie et album 
de photos). 


Jacques Dieu 





André Gérard, 


un aventurier 


de l'édition 


"histoire d’ André Gérard débute 
L comme un conte de fées. Et l’on 

pourrait poursuivre en écrivant : 
«II était une fois un petit imprimeur 
dans une petite ville de province, 
Verviers. Il s’appelait Thomas Gérard et 
il imprimait surtout des registres pour la 
comptabilité, des cahiers, des almanachs. 
Les travaux qui sortaient de l’imprimerie 
étaient de qualité.» 

Thomas avait un fils, André, né le 
4 septembre 1916. Après ses humanités, 
il travaille plusieurs mois dans l’impri- 
merie de son père. Pour bien connaître le 
métier d’imprimeur, il faut commencer 
par le bas de l’échelle. André n’y échap- 
pe pas et son père le met «à la casse ». 
Dans la pratique, les typographes à l’aide 
de leurs «casses » de caractères effectuent 
le montage des titres dans un composteur. 
Après utilisation des caractères, il faut les 
reclasser dans des grands tiroirs, pourvus 
de casiers. C’est à ce travail qu'était lié le 
destin du jeune André. Mais cette activité 
ne semble pas l’enthousiasmer. 

À Verviers, les industries ne se limi- 
tent pas au bassin de la Vesdre. On s’y 
connaît aussi en exportation, et les chefs 
d'entreprises parcourent l’Europe et même 
au-delà, pour vendre leurs produits. André 
Gérard aimerait, lui aussi, voyager et 
visiter tous ces pays étrangers. Rencon- 
tre-t-il un client de son père qui lui fait 
comprendre l’utilité des études poussées 
qui ouvrent les portes du monde ? 
Finalement, il obtient l’autorisation de 
poursuivre ses études et il s’inscrit en 
sciences économiques à l’Université de 
Liège. Son ambition est de devenir 
diplomate. Il s'accroche à ses études et il 
obtient son diplôme en 1938. 

Peu après ses études, il effectue son 
service militaire. Le 10 mai 1940, la 
Belgique est envahie par l’armée nazie et 
il participe à la campagne des 18 jours. 
Démobilisé, il rentre à Verviers à 
l'imprimerie familiale. 

Depuis son plus jeune âge, André, 
participe aux activités scoutes de Verviers. 
Lorsqu'il reprend une vie active, il retrou- 
ve aussi ses anciens compagnons de 
troupe. 

Ses études économiques lui donnent 
l’envie de développer les activités fami- 
liales et de faire autre chose que d’impri- 


mer des faire-part de mariage ou de décès. 


Illustrations extraites de l’ouvrage de 
Jacques Dieu, 50 ans de culture Marabout, 
Éditions Nostalgia, 1999. 


Ci-dessous : les presses de Marabout. 


Sans être déjà un véritable éditeur, il 
crée une asbl, Scout Press avec un logo 
original. Parmi ses premiers travaux, il 
imprime un numéro spécial de la revue 
Carrefour. Son but : être au service des 
scouts et de son pays. L’asbl devient 
Éditions Scout Press et de nombreux 
petits recueils seront imprimés, tels que 
Pistes de jungle, Chasseurs d’écureuils, 
Carnet de badges, etc. 

Au début de l’année 1945, André 
Gérard rencontre Jean-Jacques Schellens, 
un Bruxellois responsable des revues 
scoutes éditées par la Fédération des 
Scouts Catholiques de Belgique. Celle-ci 
a décidé que ce serait l’imprimerie 
verviétoise qui imprimerait toutes les 
revues de la Fédération. Dorénavant, les 
contacts entre les deux hommes seront 
réguliers. 

Peu après la fin de la guerre, les 
éditeurs belges essayent de rattraper le 
temps perdu. Les Éditions Dupuis à 
Marcinelle sont en plein développement 
avec leurs revues Bonnes Soirées, 
Moustique et Spirou. On édite de 
nombreux livres et magazines pour les 
enfants (Story, Annette, Grand-Cœur, 
Héroïc Albums, Pat, Tintin). 

André Gérard se tâte. En 1944-45, 
les Américains sont aussi à Verviers. 
Dans les poches de leur battle-dress, ils 
ont toujours des petits livres qui intri- 
guent Gérard. Ils étaient édités tout 
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spécialement pour l’armée américaine. 
Ces livres sont d’un petit format, 
pratiques car rognés et économiques. 
Ce sont les premières caractéristiques du 
livre au format de poche. Est-ce là l’ave- 
nir du livre ? 
Fin 1946, un ancien scout de Bruxelles 
le contacte. Il est le représentant d’une 
maison d’édition anglaise, Nicholson & 
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Watson. Ceux-ci veulent faire imprimer 
en Belgique, une collection de livres en 
langue française. Pour se différencier de 
leurs collègues anglais (Penguin), il faut 








que le nouveau livre possède une cou- 
verture plastifiée, à l'exemple du pocket 
américain Bantam Books. 

Pour André Gérard, c’est la chance 
qui lui sourit. Il ne sera pas tout à fait 
éditeur, mais il va pouvoir éditer de vrais 
livres. Il rachète une rotative d’occasion 
de trente ans d’âge et le premier roman 
policier de la collection La Tour de Lon- 
dres sort en février 1947. Une deuxième 
collection, Le Livre Plastic, est proposée 
aux lecteurs dès le mois de mai. 

Les rotatives tournent jusqu’à la fin 
de l’année 1948. En novembre, l’accord 
avec les éditeurs anglais est rompu. Le 
principal marché pour les deux collec- 
tions était la France. Ce pays connaît 
alors de très graves problèmes sociaux et 
le gouvernement décide une dévaluation 
entraînant une hausse des prix, liée aux 
renchérissements des importations. 
Nicholson & Watson décident de s’asso- 
cier avec un imprimeur français. 

Lors d’une rencontre à Bruxelles 
avec Jean-Jacques Schellens, ce dernier 
l’entraîne vers un kiosque à journaux et 
lui désigne un pocket américain ? «C’est 
ça que tu dois éditer » lui dit-il. Ils achè- 
tent le livre et l’analysent. C’est à ce 
moment précis que l’ Aventure du 
Marabout est lancée ! 

Pour lancer une nouvelle collection, 
il faut des titres. Les deux complices 
vont frapper à la porte des grands édi- 
teurs français : Plon, Julliard, Stock et 
Albin Michel. Ils reçoivent un certain 
nombre de titres qui alimenteront les 
premiers mois de la production. D’autres 
titres, d’origine anglo-saxonne sont tra- 
duits et sortent en première édition en 
langue française. 

Influencé par les éditeurs anglais et 
américains, André Gérard veut inaugurer 
un nouvel animal comme logo pour sa 
future collection (Penguin, c’est le pin- 
gouin, Bantam le coq). Conseillé par un 
ami, c’est dans un des livres édités par 
Scout Press qu’il trouve un marabout. 

En mars, et probablement le mercredi 
15, les Éditions Gérard & C° fêtent la 
naissance de la Collection Marabout, et 
du premier titre : La vallée n’en voulait 
pas par Jane Abbott. 

L'Aventure du premier livre au for- 
mat de poche de langue française com- 
mence ! Avec un optimisme exemplaire, 


les premières publicités annoncent que 
deux cents volumes sont en préparation. 
La présentation des livres est soignée et 
la quatrième page de couverture est mise 
en valeur. 

À l’époque, elle est unique. Actuelle- 
ment, c’est un réflexe normal pour un 
futur lecteur d’admirer la couverture, de 
lire le titre et le nom de l’auteur. Ensuite, 
il retourne le livre afin d’y trouver le 
résumé. Dans le cas de la Collection 
Marabout, le lecteur trouvait quelques 
lignes sur l’auteur, suivies d’un bref 
résumé. Dès le deuxième titre, apparaît 
également une photo de l’auteur. Ceci ne 
s'était jamais vu! 

À partir de ce moment, André Gérard 
et Jean-Jacques Schellens vont constam- 
ment améliorer la présentation des 
livres, mais aussi instaurer une série de 
nouveautés, unique dans l’édition. Dans 
le quatrième volume, Hollywood sans 
fard par Pete Martin, ils inaugurent la 
lettre ouverte aux lecteurs. Elle est 
signée « Marabout ». 

Pour les éditeurs, c’est aussi le début 
d’une philosophie commerciale par 
rapport aux libraires et aux clients, à une 
époque où le mot «marketing » n’a pas 
encore traversé l’Atlantique. 

Les idées destinées à promouvoir la 
Collection Marabout ne manquent pas. 
Dès le quatrième volume, cité plus haut, 
apparaît le premier signet ou marque- 
page. Il est sobre et quelque peu kitch. 
C’est le premier d’une longue série. Ces 
signets ne sont pas une invention de 
Gérard. Avant la guerre déjà, les éditeurs 
avaient l’habitude d’insérer des signets 
dans leurs livres. Mais ils vantaient 
souvent des produits commerciaux. 

La différence, c’est que Marabout vante 
ses propres produits, avec des slogans 
inédits. Ceux-ci sont proposés par les 
employés de la maison d’édition. On 
trouve des Marabout se lit partout où En 
voyage … Chez vous … Partout … Lisez 
Marabout, et bien sûr, le célèbre Suivez 
Marabout. 

Grâce au bulletin de l AMP (Agence 
des Messageries de la Presse), Marabout 
diffuse la bonne parole aux libraires. Ils 
sont régulièrement informés des nouveau- 
tés et à la fin de cette première année, 
Marabout présente ses meilleurs vœux de 
Noël et de Nouvel An à ses fidèles 
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marchands qui ont si bien contribué à lui 
faire prendre son envol. 

Au début de 1951, J.-J. Schellens est 
officiellement engagé par Gérard. 
Pendant vingt ans il sera un directeur 
littéraire exemplaire. Et même plus 
Car si André Gérard était l’âme de 
l'imprimerie à Verviers, J.-J. Schellens 
sera le moteur, l’âme et la flamme de 
séries qui feront les délices de dizaines 
de millions de lecteurs. 

Toujours en 1951, Gérard décide de 
conquérir la France. Il prend contact 
avec l’Inter, maison de diffusion dirigée 
par Pierre Seghers. 

Dans ses souvenirs, Colette Seghers 
écrit que André Gérard deviendra un 
ami. Un ami différent et complice. 
«Monsieur Gérard » comme on l’appelle 
en Belgique, est un battant et sa produc- 
tion va devenir le pivot de la maison de 


diffusion, un «commettant » dont l’im- 
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portance va conditionner personnes, 
machines et locaux. Il devient difficile de 
tenir tête. André Gérard a inventé les 
«tourniquets », ces arbres à livres qui 


fleurissent aujourd’hui partout. L’Inter, 


Seghers et Gérard seront les premiers à 
mettre en place ces présentoirs. » 

À partir de 1952, les collections se 
multiplient. À commencer par Marabout 
Géant, Marabout Service, les collections 
pour jeunes lecteurs Junior et Mademoi- 
selle, Marabout Flash, Marabout Uni- 
versité, etc. 

Les livres Marabout se vendent partout 
en Europe mais ils connaissent une distri- 
bution particulièrement efficace au 
Canada. En 1963, André Gérard visite ce 
pays et il est très bien reçu à Québec. La 
presse écrira qu’il est devenu un éditeur- 
miracle et empereur du livre de poche. 


© MATTHEM C.LEWIS 
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Le bilan de Marabout après vingt ans 
d'édition est très positif. Du moins en ce 
qui concerne la production globale 
estimée à 135 millions d'exemplaires 
avec une production annuelle de 14 à 15 
millions d'exemplaires. 

Pour le bilan financier il en va tout 
autrement. Les premiers ennuis com- 
mencent en mai 1968 avec la révolte des 
étudiants en France et des répercussions 
importantes sur les ventes. Pendant 
plusieurs mois, les Marabout ne sont 
plus expédiés sur la France. Le chiffre 
d’affaires est en chute libre. Pour 
certains, c’est le début des gros problèmes 
qu’André Gérard va devoir affronter au 
cours des prochaines années. 

En 1971, Jean-Jacques Schellens 
quitte Marabout suite à des dissensions 
avec André Gérard quant à la marche à 
suivre pour sauvegarder l’entreprise. 
Gérées de manière familiale jusque là, 
les Éditions Gérard & C° doivent faire 
face à une concurrence de plus en plus 
sévère qui empêche toute nouvelle 
expansion. La prospérité de l’entreprise 
est mise en péril par des investissements 
trop importants. 

D'autre part, Gérard qui est un pas- 
sionné du sport automobile se lance dans 
une nouvelle Aventure : le Racing Team 
Marabout (1971-73). Cette passion sera 
souvent critiquée, car le sponsoring 
envisagé par l’éditeur ne fera pas néces- 
sairement augmenter les ventes. 

Une bulle d'oxygène est apportée par 
le Groupe Bruxelles-Lambert. Mais elle 
est insuffisante et en 1976, la banque 
cède la moitié de ses parts à Hachette. 
Entre-temps, André Gérard a été démis 
de ses fonctions et a quitté Marabout. 

Après plusieurs négociations, 
Hachette devient en 1983 l’unique action- 
naire de Marabout. 
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BON MOHAÂAME 


Après son départ de Marabout, André 
Gérard s’associe avec un promoteur 
immobilier, sans très bien savoir où il 
mettait les pieds. 

Au début de l’année 1981, il crée 
«la » surprise. Une publicité destinée 
aux libraires annonce le «come-back » 
en force du n° 1 de l’édition belge. Avec 
le soutien financier d’un ami, l’ancien 
patron de Marabout crée à Spa, les 
Productions André Gérard et lance un bi- 
mensuel : Paru ! Le premier numéro sort 
le 30 janvier. Il se présente comme un 
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livre-magazine illustré avec un dossier- 
vérité, composé par le journaliste Jean 
Jour. Pour André Gérard, c’est «la plus 
grande nouveauté depuis l’invention du 
poche ». Malgré une publicité importante 
et le soutien du Journal Le Jour à 
Verviers pour l’impression, Paru n’a pas 
le succès escompté. Après quatre numé- 
ros, André Gérard arrête sa publication. 

Il décède à Woluwe-St-Pierre, le 14 
juin 1985.° 

André Gérard était un personnage 
hors du commun. En conclusion, lais- 
sons la parole à Colette Seghers qui le 
définit mieux que quiconque : Passionné 
de machines, de productivité, de progrès 
et de voitures de courses, joyeux viveur 
et amateur de femmes, il tient son équipe 
une partie de la nuit à parler affaires, 
dans les restaurants de Bruxelles. C’est 
un possédé, un diable d'entreprise. On 
meurt de sommeil à l’avance à l’idée 
qu'il va arriver et qu'il faudra aller 
avec lui, qu’on le veuille ou non, dans 
<une boîte », à périr d’ennui. Mais on 
l’aime et on y va. L'amour qu'il porte à 
son imprimerie est émouvant. Si on le 
lance sur la qualité d’une colle, d’un 
vernis, Ou sur la nouveauté d’une 
machine, André oublie toute futilité et 
devient vraiment un homme heureux.' 


Jacques Dieu 


! Pierre Seghers. Un homme couvert de noms, 
Colette Seghers, Robert Laffont, Paris, 1981. 


? 50 ans de culture Marabout, Jacques Dieu, 
Nostalgia Editions, Verviers, 1999. 





Le Marquis de Wavrin : 
un grand explorateur belge 


1 y a des noms qui, par leur seule 

consonance, évoquent l’ Aventure. 

Marquis de Wavrin est de ceux-là. 
Mais il ne s’agit pas, comme pour Bob 
Morane, d’aventures imaginaires, mais 
d'aventures réelles, une recherche de la 
connaissance. 

Durant quinze années, le Marquis de 
Wavrin a erré à travers l’ Amazonie, du 
nord de la Colombie à la Bolivie. Pour 
en rapporter, souvent au risque de sa vie, 
une foule de documents sur l’existence 
des enfants de la nature sauvage — les 
Indiens — aujourd’hui sur le point de 
disparaître sous le poids d’une « civi- 
lisation » qui, très souvent, ne mérite pas 
son nom. 

Si l’on me parle de l’ Aventure belge, 
c’est ce nom qui me vient tout de suite à 
l'esprit : de Wavrin. Peut-être parce que 
ses livres m’en ont plus appris sur la 
nature et sur l’homme que toutes les 
écoles... Peut-être parce je l’ai connu. 
Et, certainement, parce qu’il faut lui 
rendre sa place. 

De haute lignée, aux mondanités il 
préféra le courant des rios serpentant au 
creux des forêts vierges, parmi des hom- 
mes nus pour lesquels survivre était le 
seul espoir. 

Dans quelles circonstances ai-je 
rencontré le Marquis de Wavrin dont, à 
vingt ans, j'avais lu tous les livres ? La 
mémoire me fait défaut... Toujours est-il 
qu'il fut un jour devant moi, dans son 
appartement de l’avenue Louise, puis 
dans sa maison de Fond’Roy. Un décor 
neutre avec, sur une cheminée, des 
tzanzas, ces têtes humaines réduites par 
les Indiens Jivaros. Rapportées par le 
Marquis lui-même, qui avait assisté sur 
place à leur fabrication, à une époque où 
les Jivaros réduisaient encore les têtes. 
Autant de marques tragiques de |’ Aven- 
ture. 

L'homme était grand — me semble- 
t-il... Mince... Dur... Des yeux aux 
regards à la fois précis et à la fois perdus 
dans les inconnus. Souvent la pipe au 
bec. Je l’ai rarement vu sourire. 

Je ne sais rien, ou peu, de sa vie 
privée. Sa vie publique, il l’a passée 
dans les selvas amazoniennes, et à sa 
table pour écrire ses livres. Je sais aussi 
qu'il a un fils, aujourd’hui occupé de 


paléontologie. 
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Couverture et illustrations extraites des Jivaros 
réducteurs de têtes, Payot, 1941 : 

Un des guerriers plonge la dépouille de la tête de 
l’ennemi tué dans une marmite de grès. Quatre 
guerriers en armes dansent et chantent à côté de 
l’urne qui bout; 

Radeau sur lequel va s’effectuer la descente du 
Pongo de Manseriche. 


En bas, illustration extraite de Chez les Indiens de 
Colombie, Plon, 1953 : 

Le Marquis de Wavrin entouré de quelques guer- 
riers Motilones de l’espèce pygmoïde. 


(Documents Henri Vernes). 


Ci-dessous : 


Lettre du Marquis de Wavrin à Henri Vernes ; 
Première page d’un tapuscrit inédit du Marquis de 
Watrin. 


(Documents Henri Vernes). 
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L'Amérique du Sud. Tout d’abord, le 
Marquis de Wavrin l’a connue en touriste. 
Puis il s’est changé en explorateur et en 
ethnologue. Chargé de mission du 
Ministère des Sciences et des Arts, 
correspondant du Musée de l’ Homme et 
du British, membre de la Société des 
Américanistes de Paris — et j’en passe -, 
il a parcouru la Sudamérique en profon- 
deur. Sur les traces de Humbold, de 
Crevaux, d’Hamilton Rice. En bifur- 
quant en tous sens. Il a atteint les terri- 
toires alors interdits des Guaharibos, des 
Mayorunos, des Parintintins. Là, me 
disait-il, essayer de pénétrer c'était la 
mort. Une mort qui venait on ne savait 
d’où... C'était le bon temps d’un monde 
qui n’était pas encore «fini». 

De ces voyages hasardeux, presque 
en solitaire, — il n’était jamais accom- 
pagné que par un ou deux guides — le 
Marquis de Wavrin a ramené des 
observations dont la précision fait un 
incomparable apport à l’histoire de 
l'Humanité. Ses livres, ses photos, ses 
films sont également d’incomparables 
souvenirs d’un monde primaire qui est 
en train de mourir sous le poids de la 
croix, du pétrole et des hamburgers. 

Dans ses récits d'exploration, le 
Marquis de Wavrin ne met aucune poé- 
sie, aucun état d’âme. Tout est extérieur. 
Il y a du Humbold en lui. Il décrit les 
choses et les êtres tels qu’il les a vus, 
avec la précision d’un scientifique qui ne 
s’embarrasse pas de subjectivité. Et ces 
récits sont d’autant plus précieux qu’ils 
se déroulent tels des films documentaires 
où, seule, la vérité est en scène, dénuée 
de tous les mensonges de l’imagination. 
Pourtant, que de rêves dans ces textes ! 
Le Marquis de Wavrin est un des seuls 
voyageurs à avoir assisté en direct à la 
confection d’une tzanza — je le répète — 
chez les Jivaros, et il nous la restitue 
avec une précision telle qu’il nous fait 
pénétrer nous-mêmes dans le mythe. 

Nous avions des projets, le Marquis 
de Wavrin et moi. Ecrire en collabora- 
tion une série d’articles qui seraient en 
quelque sorte le «digest» de ses nom- 
breux ouvrages. Monter une expédition 
destinée à découvrir les sources de 
l’Orénoque qui, dans les années 
cinquante, n’avaient pas encore été 


atteintes. Des projets qui échouèrent. 


La série d’articles fut écrite mais, à ma 
connaissance, elle ne parut jamais. 
Quant aux sources de l’Orénoque, elles 
furent le dernier rêve d’aventure du 
Marquis de Wavrin, et elles le demeu- 
rèrent. Elles font également partie de 
mes rêves. 


Henri Vernes 





Illustrations extraites de Les Indiens sauvages de 
l'Amérique du Sud, Payot, 1948 : 

Le Marquis de Wavrin en compagnie d’un chef 
Arhuak ; 

Indienne Chama avec ses peintures et ornements ; 
Femmes pygmées Motilén avec le Marquis de 
Wavrin. 


(Documents Henri Vernes). 


L'aventure d'entreprendre 


L'étymologie le dit : 
l'aventure, c'est ce qui 
arrive. Ou ce que la volonté 
d’un homme, de femme 
fait arriver. Ainsi ce qui 
arrive dans l'aventure 
entrepreneuriale — la vision, 
le risque — vaut l'exploit du 
bagarreur ou de Mie 
teur, suivant ce que disait 
déjà Montesquieu : « Ce 
sont les aventuriers qui font 
les grandes choses, et non 
les souverains. » En voici 
. exemples wallons, 
ans la même génération, 
au cœur de ce dix-neuvième 
siècle où la première 
condition de la réussite était 
dans le caractère de 
l'entrepreneur. 


Empain, ou comment le fils 
d’un instituteur créa un 
empire financier dans lequel 
le rêve complétait la réalité 


e temps à autre, un événement 
D remet dans l’actualité le nom 

d’Empain. La dernière fois, ce 
fut, en 2000, le centième anniversaire du 
métro de Paris, qui transporte près de 
cinq millions de voyageurs par jour et que 
l’on doit à un Belge. 

Les Empain forment aujourd’hui une 
tribu vaste et compliquée dont le destin 
pourrait illustrer le principe suivant lequel 
l'argent ne fait pas le bonheur. Celui qui a 
le premier rendu ce nom célèbre était un 
petit homme énergique, avisé, fleur bleue 
à ses heures et génial le reste du temps, 
né à Belœil en 1852, fils d’un instituteur 
qui, le dimanche, tenait les orgues de 
l’église, et aîné d’une famille de sept 
enfants. 





Édouard Empain 
© Sofam, diffusion Institut Jules Destrée. 


Le châtelain de Blicquy, qui en était 
aussi le bourgmestre, Arthur du Roy de 
Blicquy, prit en amitié le gamin, qui 
semblait doué. Il l’était encore plus qu’on 
ne le pensait. Édouard Empain devint 
ingénieur, entra comme dessinateur dans 
une société métallurgique dont il fut 
rapidement ingénieur en chef, obtint ses 
premiers résultats dans l’exploitation 
d’une carrière du namurois et franchit sa 
première grande étape en fondant, en 
1881, une banque propre à concentrer les 
capitaux nécessaires à ses sociétés. 

Deux intuitions se trouvèrent à l’ori- 
gine de son extraordinaire fortune : le 
chemin de fer vicinal et l’électricité 
appliquée aux transports urbains. Il allait, 
au fil des années, poser des rails tout 
autour de la planète, lancer en Chine 
1 800 kilomètres de voies ferrées, doter le 
Congo de ses premiers chemins de fer. 
L’inauguration de la première ligne de 
métro de Paris, Vincennes-Porte Maillot, 
le 19 juillet 1900, consacra sa réussite ; 
c’est l'ingénieur français Bienvenue, 
curieusement prénommé Fulgence, qui 
conduisit les travaux, mais c’est à 
Édouard Empain que l’on dut le montage 
financier rendant possible l’entreprise — 
et c’est son groupe qui, jusqu’à la 


récupération du réseau par les pouvoirs 
publics deux générations plus tard, 
encaissa les bénéfices. 

D'une façon ou d’une autre, les aven- 
turiers de l’argent sont aussi des poètes. 
En 1904, Empain fonda les Ateliers de 
Construction électrique de Charleroi, 
encouragé en cela par Léopold IT et afin 
de promouvoir l’industrie électrique 
nationale que menaçait la concurrence 
étrangère, et le Roi le fit baron, maïs il 
eut surtout, la même année, le coup de 
foudre pour l'Égypte. Non content d’y 
faire circuler des tramways, il voulut, tout 
à côté du Caire, réaliser un projet 
fantasmatique : Héliopolis'. Séduisant le 
Khédive — qui était en outre un spécu- 
lateur avisé — il fit sortir du sable cette 
«Ville du soleil», avec son hôtel Palace 
long de 150 mètres, ses boulevards aussi 
larges que ceux de Los Angeles, ses 
quartiers résidentiels, sa basilique et 
même son aérodrome. L’agglomération 
de la capitale égyptienne a aujourd’hui 
englouti Héliopolis, mais le rêve 
d’Édouard Empain y est encore présent. 

Actif dans plus de cinquante sociétés, 
Empain possédait des relations partout. 
Il avait aussi, dans sa jeunesse, songé à 
l’école militaire. Pendant la Première 
Guerre mondiale, le Gouvernement belge 
lui demanda de coordonner l’activité des 
commissions d’achat envoyées à Paris, à 
Londres, à New York et lui attribua le 
grade de général. Une photo de l’époque 
le montre bien pris dans la petite tenue à 
boutons dorés serrée jusqu’au col, le 
bonnet de police à l’ordonnance, la bar- 
biche en avant, le regard déterminé. 

Il avait mis gratuitement à la disposition 
de l’État la chaîne de ses sociétés à 
travers le monde. 

Moins précoce en mariage qu’en 
affaires, il n’épousa qu’en 1921 une 
femme de trente ans sa cadette, dont il 
avait déjà deux fils, Jean et Louis, qui 
allaient poursuivre son œuvre. Il pensait 
que les entrepreneurs devraient vivre plus 
longtemps que les autres hommes. 

Il s’éteignit à l’âge de 77 ans, en 1929. 
On lui fit à Sainte-Gudule à Bruxelles des 
funérailles grandioses, mais c’est à 
Héliopolis qu’il est enterré. 


!Cf. W+B n° 52, juin 1995. 





Solvay, ou comment un 
savant qui était aussi un 
mécène donna son nom à une 
multinationale de la chimie et à 
un refuge de montagne 








Ernast Solvay 
© Archives Renaissance du Livre. 


N 

Bruxelles, au quartier général du 
À groupe Solvay, multinationale 

chimique qui emploie plus de 
30000 personnes, un grand portrait du 
fondateur orne encore le bureau du 
patron. On y voit Ernest Solvay comme 
l'imagination populaire aime à se le 
représenter, blanc de barbe et de cheveux, 
pensif devant les papiers sur lesquels il 
travaille et le front appuyé sur la main. 
C’est à la fois le capitaine d’industrie, 
l’homme aux initiatives sociales hardies, 
le mécène à qui on dut les instituts de 
physiologie et de sociologie de l’ULB, le 
savant qui fit venir à Bruxelles Marie 
Curie et Albert Einstein. 

La descendance d’ Alexandre Solvay, 


époux d’Adèle Hulin, négociant en gros 








en denrées coloniales, 
catholique de religion et 
libéral d’opinion, forme 
une généalogie où 
foisonnent les grands 
noms des affaires et de 
l’industrie. Ernest, le 
plus célèbre, naquit à 
Rebecq-Rognon en 
1838. Atteint d’une 
pleurésie, il dut à seize 
ans interrompre ses 
études mais, passionné 
de sciences, il travailla 
seul et entra en 1858 
comme «apprenti 
directeur » chez un 
oncle administrateur, à Saint-Josse-ten- 
Noode, d’une compagnie du gaz. 

C’est peu après qu’il mit au point un 
procédé de fabrication de la soude artifi- 
cielle propre à remplacer le carbonate de 
sodium, très rare à l’état naturel et très 
demandé par de nombreuses industries. 
Ce fut, en 1861, son premier brevet. 

Une fabrique désaffectée, à Schaer- 
beek, où le rejoignirent un de ses frères et 
un ancien condisciple qui avait abandon- 
né le séminaire, abrita ses essais. Les 
firmes auxquelles il s’adressait semblaient 
peu intéressées, mais il finit par trouver 
appuis et commanditaires et s’établit en 
1864 à Couillet, près du chemin de fer et 
de la Sambre, à proximité des sources de 
combustible dont il avait besoin et des 
usines (verreries, métallurgies) qui 
seraient ses débouchés. Il fallut pourtant 
attendre la fin des années 1880 pour que 
la soude Solvay se sente assurée d’avoir 
gagné la partie. 

À la mort d’Ernest Solvay, en 1922, 
le groupe, resté essentiellement familial, 
était implanté et s’était diversifié aux 
quatre coins du monde. Mais, de plus, 
Solvay avait, dès 1907, instauré dans ses 
usines la journée de huit heures, dialoguait 
avec les socialistes, prônait l’instruction 
obligatoire. Depuis longtemps il prati- 
quait l’alpinisme : un refuge, dans le 
Cervin, porta son nom. C’était, à tous les 
égards, un homme des sommets. 





Les fondateurs du groupe Delhaize : Jules 
Delhaize, Jules Vieujant et Edouard Delhaize 
© Archives Delhaize Le Lion, Bruxelles. 


Delhaize, où comment 
un professeur d’Athénée et ses 
six frères et sœurs fondèrent la 

plus ancienne entreprise de 
distribution d'Europe 


etour aux sources. Delhaize a 
R ouvert à l’automne 2003 un 

Delhaïize-City place Flagey à 
Ixelles, où la société inaugura en 1957 
le premier supermarché en libre-service 
intégral du continent. C’est le dixième 
Delhaize-City de Belgique, mais la 
formule s’exporte : d’ici la fin de l’année, 
il y aura des Delhaïze-City à Bucarest, à 
Athènes et en République tchèque. 
L’internationalisation du groupe a com- 
mencé dans les années septante ; le Lion 
rugit aujourd’hui jusqu’à Wall Street. 

Il y eut onze enfants chez Jean- 
Jacques Delhaize, époux de Joséphine 
Ponsaert. Sept allaient jouer un rôle de 
premier plan dans ce qui fut la plus 
ancienne entreprise de distribution en 
Europe. 

Jules, l’aîné, né à Ransart en 1829, 
professeur de sciences commerciales à 
l’Athénée de Bruxelles, s’associa en 1867 
avec son frère Auguste, qui était vétéri- 
naire, pour ouvrir à Charleroi un magasin. 
Édouard fonda les succursales de Namur 


et de Huy, en liaison avec le premier 
magasin Delhaize, denrées coloniales, 
vins et spiritueux, qu’ Adolphe avait en 
1866 installé à Châtelet. Le cadet, 
Léopold, abandonna en 1883 la carrière 
militaire pour rejoindre l’entreprise 
familiale. Louis organisa son propre 
réseau. Une fille, Célina, fit entrer dans la 
saga son mari, Jules Vieujant, lui aussi 
enseignant, qui ouvrit les succursales de 
La Louvière et de Mons. 

Se développa ainsi, dans diverses 
directions, une société qui multiplia les 
initiatives pour mettre en place un 
système intégré de distribution, à partir 
d’un dépôt central, afin d’offrir des 
produits divers à des prix compétitifs en 
supprimant les intermédiaires. Delhaize, 
par exemple, avait créé dès 1880 sa 
propre manufacture pour la torréfaction 
de café et sa propre chocolaterie chargée 
d’alimenter les succursales à travers le 
pays. L’extension des activités entraîna en 
1883 le déménagement de la firme rue 
d’Ossegem à Molenbeek, où elle est 
encore. 

À Ja fin de l’an dernier, Delhaize 
comptait, rien qu’en Belgique, plus de 
700 points de vente, les classiques, mais 
également les spécialisés : Proxy, City, ou 
les magasins de cosmétiques et les bouti- 
ques pour animaux, tout en développant 
considérablement son assortiment «bio». 
C’est à la suite d’une exigence exprimée 
dans un slogan que le fondateur, il y a 
136 ans, aurait ratifié : «toujours une 
poussette d’avance », bien que ce véhicule 
n’existât pas encore. 


Nagelmackers, ou comment 
un jeune Liégeois découvrit 
au Far West l’idée qui allait 
donner naissance au mythique 
Orient-Express 


| e TGV, le Thalys ne sont plus que 
performants, fonctionnels et 
prosaïques. Jusque dans les années 

cinquante, dans les gares, les voyageurs 

de banlieue regardaient glisser le long du 


quai de longues voitures bleues où l’on 
voyait des messieurs et des dames 


Georges Nagelmackers 
© Extrait de l’Expansion belge, 908/ AWEX. 





élégants assis à de petites tables sur 
lesquelles brillaient des abat-jour roses. 
L'aventure, ici, prend des airs de conte de 
fées, avec, au bout, l'horizon mythique 
des destinations de l’Orient-Express. 

Quant à l’aventure de l’homme qui fut 
à l’origine de ces émerveillements, elle 
devait quelque chose au Far West. 

Il s'appelait Georges Nagelmackers. 
Il était né, en 1845, dans une famille de 
négociants et de banquiers établis à Liège 
au milieu du XVIIe siècle. Ingénieur 
civil, il voyagea aux États-Unis, dans les 
années qui suivirent la Guerre de Séces- 
sion, alors que les Américains lançaient 
sur la Prairie les milliers de kilomètres de 
rails destinés à unir un océan à l’autre. Il 
découvrit là les voitures construites par 
George Mortimer Pullman, dont on donna 
le nom à une ville près de Chicago et à 
un véhicule de chemin de fer comportant 
à sa partie supérieure des lits dépliables. 

Georges Nagelmackers ramena cette 
idée en Europe, où le tourisme et les 
affaires amplifiaient le goût et la nécessité 
de voyager et où le train était encore le 
seul moyen vraiment pratique pour aller 
d’un endroit à un autre. 

Les États-Unis étaient un pays 
immense et d’un seul tenant, alors que les 
frontières morcelaient l’Europe et que les 
réseaux de chemin de fer appartenaient à 


des compagnies privées qui s’en tenaient 
chacune à ses particularités techniques ; 
même l’écartement des voies n’était pas 
partout le même. Nagelmackers voulait 
faire circuler des voitures qu’il ne faudrait 
pas modifier chaque fois que l’on chan- 
geait de pays ou de transporteur. 

Léopold II l’aida à obtenir une conces- 
sion pour l’exploitation de ses wagons-lits 
sur tout le parcours d’Ostende à Brindisi ; 
on les accrochait au train-poste de la 
Malle des Indes. En 1873, les voitures 
qu’il faisait construire à Vienne circu- 
laient entre Berlin et Ostende, Paris et 
Cologne, Vienne et Munich, etc. Il fonda 
à Liège en 1876 sa première société 
anonyme. 

«La Compagnie des wagons-lits, 
précisaient les conventions, reste exclusi- 
vement chargée du service intérieur des 
voitures. Chaque voiture est accompagnée 
par les soins et aux frais de la Compagnie 
d’un conducteur chargé d’en faire le 
service intérieur. Cet agent fait les lits, 
alimente les appareils de chauffage et 
d'éclairage et fournit aux voyageurs l’eau 
de toilette qui leur est nécessaire. Il lui est 
expressément défendu de demander une 
rémunération. » 

Le 10 octobre 1882 à 18 heures 51, à 
la gare de l’Est à Paris, devant une foule 
considérable, dans les nuages de vapeur 
et les coups de sifflets, s’ébranla un 
convoi comprenant quatre wagons-lits, un 
wagon-restaurant et deux fourgons ; le 
train, 78 heures plus tard, atteignait 
Constantinople après avoir, dans les 
endroits les plus favorables, battu des 
records de vitesse : 75 kilomètres à 
l'heure. 

Le matériel, dès lors, n’allait plus 
cesser de se perfectionner, le confort de 
s’affirmer. Le chemin de fer entrait dans 
son âge d’or et, pour l’époque dite belle, 
le train de luxe allait représenter un des 
sommets de la civilisation. À la veille de 
la seconde guerre mondiale, la compagnie 
de Nagelmackers faisait circuler 1738 
voitures. Lui-même était mort en 1905. 
C’était un homme de l’avenir : il avait 
compris avant tout le monde qu’à l’ère 
des nations succéderait bientôt celle des 
continents. 


Pierre Stéphany 





New York. 
ville wallonne ! 


Les aventuriers de chez 
nous ne datent pas d'hier. 
Bien avant des Le de la 
trempe de Bob Morane, 
nos « petits Belges » osaient 
arcourir le monde - par- 
Pis forcés et contraints — 
pour aller à la découverte 
de nouveaux horizons. 
En 1624, une bonne 
poignée de Wallons ont 
ainsi débarqué de l'autre 
côté de l'Atlantique, sur un 
bout de terrain qui avait 
alors des allures de terra 
incognita. Quelques sous, 
quelques palabres, une 
bonne dose de débrouil- 
lardise et ces gens de chez 
nous donnaient vie à ce qui 
allait devenir New York. 
Une odyssée extraordinaire, 
complètement méconnue, 
que se propose de mettre en 
images une société de 
Ni pet et un réalisateur 
de nos contrées. 


as question de se gargariser inuti- 
P lement. Juste un simple constat. 

Une évidence. New York ne doit 
son existence qu’à une poignée de. 
Wallons. 

De l’autre côté de l’Atlantique, on 
doit se frotter les yeux face à cette affir- 
mation. Tous les livres d’histoire, là-bas, 
affirment que la fondation de l’une des 
villes les plus célèbres du monde est due 
à Peter Stuyvesant. Faux ! 

Et c’est une maison de production 
cinématographique basée à Resteigne, à 
la frontière entre les provinces de Namur 
et du Luxembourg, qui va en apporter 
l’éclatante vérité à la fin de l’année 
prochaine. 

En effet, Axell Communication, c’est 


L’affiche du film réalisée par Jean-Michel Folon. 
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le nom de cette société, est en train de 
boucler un budget de 650000 euros qui 
devrait lui permettre de réaliser un docu- 
mentaire, sous la baguette de Philippe 
Hesmans, démontrant que 25 ans avant 
ce Monsieur Stuyvesant, une trentaine de 
familles issues du nord de la France 
mais aussi et surtout du Hainaut ont 
débarqué en 1624 sur l’île de Manhattan. 
Ces familles wallonnes avaient quitté 
leur terre natale pour échapper aux per- 
sécutions religieuses. Ces Huguenots 
avaient d’abord mis le cap sur la 
Hollande ou l’ Allemagne avant d’embar- 
quer sur un navire de la Compagnie des 


Indes occidentales, une société créée en 
Hollande par l’ Anversois Willem 
Usselinckx qui fournira le bateau à nos 
compatriotes. 

Débarqués sur l’île de Manhattan, 
nos ancêtres achetèrent l’endroit pour 60 
florins aux Indiens. 

En 1625, un an après leur arrivée, le 
Tournaisien Pierre Minuit deviendra le 
premier administrateur des lieux et 
rassemblera à Manhattan tous les colons 
de chez nous qui s’étaient éparpillés 
dans l’actuel Etat de New York. Et, 
comme pour mieux protéger leur 
intimité, nos Wallons firent bâtir une 





Ci-dessous : 

Gravure représentant la première colonie wallonne 
à Manhattan; 

Maison wallonne datant de 1650, près d’Albany 
dans l’État de New York. 


(Documents Axell Communication). 








grande palissade en bois dont le tracé 
s’appelle de nos jours Wall Street (la rue 
du mur)... 

Ces Wallons furent suivis, en 1650, 
par une seconde vague d’émigration 
made in Wallonia. Ces nouveaux venus 
s’installèrent près de l’actuelle Albany et 
fondèrent un village de maisons de 
pierres typiquement de chez nous. Une 
dizaine de ces demeures sont encore 
debout aujourd’hui et sont soigneuse- 
ment conservées par les autorités 
américaines. 

La ville s'appelait alors New 
Amsterdam, explique Philippe Axell, le 
patron de la maison de production de 
Resteigne. Elle deviendra New York 
après la guerre entre les Anglais et les 
Hollandais en 1688. Les Hollandais ont 
été défaits et Londres fit organiser la 
première élection pour attribuer le titre 
de maire de New York. C’est encore un 
Wallon, Pierre de Lanoy, qui fut élu. 

Une omniprésence francophone et 
wallonne que tant les Anglais que les 


Hollandais ont tenté d’occulter durant de 
trop nombreuses années. 

Il aura fallu deux ans de travail au 
réalisateur Philippe Hesmans pour 
reconstituer la véritable odyssée de cette 
poignée de Wallons partis conquérir le 
Nouveau Monde. 

Le scénario était tout trouvé, sourit 
Philippe Axell. Le problème pour réa- 
liser ce type de documentaire historique, 
c’est qu'il ne subsiste plus grand chose 
de cette époque. Nous allons donc utili- 
ser les procédés techniques les plus 
modernes pour permettre aux specta- 
teurs de se replonger dans ce que devait 
être la ville au milieu du XVIIe siècle. 
Nous allons notamment utiliser la 
technique de la réalité augmentée qui 
permet de mélanger des images réelles 
aux images de synthèse en mouvement. 
Ce sera une approche absolument nova- 
trice dans le cadre d’un film historique 
préphotographique. 

Le plus grand souhait de la maison 
de production : parvenir à signer une 


œuvre 100% belge. Nous avons déjà 
trouvé 350000 euros sur les 650000 
dont nous avons besoin. L'AWEX, le 
ministre-président de la Région wallon- 
ne, Jean-Claude Van Cauwenberghe, le 
CGRI mais aussi le programme 
Promimage 2 du ministre de l'Économie 
wallonne Serge Kubla soutiennent le 
projet. Nous espérons pouvoir rapide- 
ment boucler le reste du budget avec des 
fonds belges. Nous tenons vraiment à ce 
que ce documentaire, qui retracera une 
page trop méconnue de notre histoire 
mais aussi de l’histoire du monde, 
demeure entre des mains belges, comme 
un ultime hommage à ces pionniers qui 
ont créé sans le savoir la ville qui est 
aujourd'hui le symbole de la plus grande 
puissance du monde. 

Pas question donc de raconter toute 
l’histoire des États-Unis dans ce docu- 
mentaire en images de synthèse. Ce 
seront vingt-cinq années déterminantes 
qui seront mises en boîte par des gens de 
chez nous pour corriger une erreur histo- 
rique vieille de près de 400 ans. 


Hubert Leclercq 
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Cette grande aventure 


humaine qu'est la création 
d’une entreprise 


Tous ceux qui ont créé une 
entreprise vous le diront : 
c'est une formidable 
aventure, remplie certes 
d'obstacles mais aussi de 
défis, de challenges et de 
risques. Ceci dit, ceux qui 
ont tenté cette aventure ne 
le regrettent généralement 
pas et sont même prêts à 

ousser les autres à suivre 
frs Nous avons 
interrogé quatre de ces 
aventuriers d’un genre un 
peu particulier… 


| ] n type de création d’entreprises 
qui a le vent en poupe depuis 
quelques années maintenant, 
c’est le lancement de spin-offs, c’est-à- 
dire d’entreprises issues de la recherche 
universitaire. Des recherches sont en 
effet menées dans des laboratoires et 
centres de recherche des universités 
avant de donner naissance, de temps à 
autre, à une entreprise chargée de 
commercialiser les résultats obtenus. 
Le passage de la recherche à la valorisa- 
tion est souvent délicat. Réunir le monde 
de la recherche et le secteur industriel, 
c’est vouloir mettre ensemble deux 
mondes bien différents. En effet, un 
entrepreneur ne se cache pas néces- 
sairement dans chaque chercheur. Et 
puis, les obstacles sont nombreux pour 
ce genre d'entreprise : le chemin à 
parcourir pour arriver à un produit 
commercialisable est parfois mal évalué, 
la recherche de financement ressemble 
au parcours du combattant tandis qu’il 
peut arriver qu’un risque technologique 
soit bel et bien présent. 

Pourtant, fort heureusement, il y a 
encore des hommes (et des femmes 
même si ces dernières sont encore trop 
rares sur le front de la création d’entre- 
prises) qui osent prendre des risques et 
se lancer dans l’aventure. Nous en avons 
épinglé quatre qui ont créé ou repris en 


main une spin-off : le professeur Philippe 


Thonart qui dirige la spin-off THT issue 
de l’unité de Bio-[ndustries de la Faculté 
Universitaire des Sciences Agronomiques 
de Gembloux (FUSAGx) ; Jean-Pierre 
Delwart, administrateur-délégué 
d’Eurogentec, une spin-off de l’Univer- 
sité de Liège; Dominique Jozeau, 
manager européen administrateur de 
Nanocyl née au sein des Facultés 
Universitaires Notre-Dame de la Paix de 
Namur et, enfin, Pierre De Muelenaere, 
président et CEO d’Iris qui a vu le jour à 
l’Université Catholique de Louvain. 


La famille et les amis 


hilippe Thonart est professeur de 
P microbiologie industrielle et de 

génie biochimique à Gembloux et 
à Liège, deux universités qui ont, 
ensemble, donné naissance, en 1988, au 
Centre Wallon de Biologie Industrielle 
(CWBJD) qui occupe aujourd’hui 90 
chercheurs répartis sur les 2 sites. Au 
début des années ’90, ce centre a permis 
la création de la société THT, spécialisée 
dans le domaine des bactéries lactiques 
et due au travail du professeur Thonart et 
de son équipe. Philippe Thonart est 
également membre du conseil d’admi- 
nistration de la faculté et l’un des trois 
administrateurs académiques de 
Gembloux Valorisation. C’est dire si 
l’homme est impliqué dans la vie 
universitaire et dans le monde de la 
recherche. J'avais remarqué qu'il 
existait un trou à combler au niveau de 
la commercialisation de cultures de 
micro-organismes lactiques, notamment 
pour la diététique, explique-t-il. Mes 
parents sont commerçants et je dois dire 
que je n'ai pas peur de l'argent. C’est la 
raison pour laquelle j'ai eu envie de 
créer une entreprise. À cette époque-là 
(il y a une dizaine d'années), les univer- 
sités laissaient faire les chercheurs qui 
voulaient créer une entreprise mais il 
n'existait pas encore d'outils financiers 
mis en place par les universités pour 
aider les jeunes pousses. Il fallait donc 
se lancer avec son argent et chercher 
des partenaires (amis, famille). Nous 
avons donc commencé modestement, 
comme des épiciers, en construisant une 
stratégie scientifique et commerciale. Au 











Philippe Thonart. 


départ, ma famille m'a aidé 
financièrement puis le groupe mondial 
Puratos est entré dans notre capital 
(32,8%), ce qui a permis la croissance, 
poursuit le chercheur. 

Aujourd’hui, THT produit un 
nombre sans cesse croissant de souches 
sélectionnées parmi les 3000 souches 
isolées par la CWBI pour le développe- 
ment de nouvelles applications dans le 
domaine de la santé (nutrition, pédiatrie, 
gynécologie.) et de l’industrie agro- 
alimentaire (charcuterie, boulangerie, 
aliments enrichis, aliments fermentés..…). 
L'arrivée de Puratos (via sa filiale 
Beldem Food Ingredients) dans le capital 
de la spin-off lui a ouvert les portes 
d’une distribution internationale de ses 
produits. THT occupe actuellement 
6 personnes et réalise un chiffre d’affai- 
res de 743 000 euros. Le rapport à 
l’argent, vous l’avez ou vous ne l’avez 
pas. On l’a par la structure familiale ou 
bien on l’apprend par la suite mais on 
apprend alors à se structurer au niveau 
commercial. Créer une entreprise, c’est 
un moyen extraordinaire de créer : on 
crée plus, plus vite et de manière plus 
stable. Et l'aventure dans tout cela ? 
Elle est dans un espace de liberté. 
J'avais un oncle qui peignait. Un jour, il 
a peint une ferme bleue et je lui ai 


demandé pourquoi il la peignait de la 
sorte. Il m'a répondu « Laisse-moi la 
liberté de la voir bleue ». Je me suis dit 
que c'était cela innover sans contrainte. 
Créer une entreprise, c’est justement 
cette liberté dans l'innovation et la 
beauté car on n’a plus toutes ces 
contraintes liées aux contrats de recher- 
che. Les contrats de recherche qu'on a 
dans les laboratoires universitaires ne 
permettent pas une complète ouverture à 
l’imagination. L'entreprise, c’est un 
espace de liberté en relation avec 
l’innovation et la beauté . 


La création d’entreprise ? 
Une affaire de gènes ! 


ean-Pierre Delwart est licencié en 

sciences économiques de l’Univer- 

sité Libre de Bruxelles. Sa carrière 
professionnelle, il la démarre dans le 
secteur bancaire. Il travaille pour la 
Banque du Benelux où il occupe un 
poste d’analyste de crédits avant de 
s’occuper du département des acqui- 
sitions et fusions de cette même banque. 
C’est de cette manière qu’il entre en 
contact avec l’entreprise biotechnolo- 
gique liégeoise Eurogentec qui fut 





fondée en 1985 par le professeur Joseph 
Martial de l’Université de Liège. En 
1988, afin d’assurer la croissance, la 
PME liégeoise cherche à lever des fonds. 
Jean-Pierre Delwart en profite pour 
acquérir quelques pourcents du capital. 
Plus tard, il achètera de nouvelles parts 
du capital. Il est aujourd’hui adminis- 
trateur-délégué de cette entreprise qui est 
sans conteste une success story liégeoise 
malgré un parcours chaotique. En 1996, 
Eurogentec passe effectivement à deux 
doigts de la faillite, avec son médica- 
ment pour poissons, la Smoltine, avant 
de rebondir de manière spectaculaire au 
point de devenir un des leaders de son 
secteur. Nous avons eu des problèmes 
réglementaires avec la Commission 
européenne au niveau des obtentions 
d’autorisations que nous avons eues par 
la suite. Cela nous a amené à reconsi- 
dérer tout à fait la structure et notre 
seule source de revenu. Nous nous 
sommes alors reconcentrés sur d’autres 
produits, explique l’administrateur- 
délégué d’Eurogentec. Ceci dit, nous 
avons eu de la chance. C’est vrai que 
nous développions des vaccins vétéri- 
naires pour poissons mais NOUS avions 
commencé à développer de nouveaux 
produits pour financer la recherche. Ce 
sont les oligo-nucléotides, c’est-à-dire 
des tronçons d'ADN synthétiques. 
C'était pour nous un business secondaire. 
Nous avions une unité de production 
pour des produits « poissons » et nous 
avons décidé de la recycler pour 
l’industrie pharmaceutique et pour le 
développement de produits humains. 
C’est ça qui nous a sauvés, poursuit 
Jean-Pierre Delwart. 

On le voit, reprendre les rênes d’une 
entreprise n’est pas chose aisée. J'ai 
toujours eu envie d'entreprendre quelque 
chose. Déjà quand j'étais à l’université, 
j'ai eu l’idée de lancer mon entreprise 
ou d’en reprendre une autre. C’est vrai 
aussi que j'avais l'exemple familial. 
Mon père était dirigeant d'entreprise et 
il a bien su faire passer le message à la 
génération suivante. À mon avis, c’est 
dans les gènes, dit-il, en souriant. Ce qui 


Jean-Pierre Delwart. 


ne veut pas dire que l'aventure est de 
tout repos. C’est quelque chose que je 
recommande aux jeunes. C’est très gri- 
sant maïs cela demande beaucoup d'’éner- 
gie, de temps, de travail et de stress. Ce 
n'est pas tout d’avoir une bonne idée. 
Encore faut-il se battre pour la faire 
triompher. 

Rappelons enfin qu’Eurogentec s’est 
spécialisé dans la production sur mesure 
et la vente d’outils de recherche à haute 
valeur ajoutée dans les sciences du vivant 
ainsi que dans les services en recherche 
et développement pour l’industrie bio- 
pharmaceutique. L'entreprise compte 
4 business units : «génomique », 
«protéomique », «biologique » et 
«genomic systems ». Installée dans le 
parc scientifique du Sart Tilman, l’entre- 
prise emploie 280 personnes et réalise 
un chiffre d’affaires annuel de 30,56 
millions d'euros. Elle a été élue «Entre- 
prise de l’ Année 2001 » par un jury de 
spécialistes, tant sa croissance et sa 
stratégie sont exemplaires. 


Sortir des sentiers battus 


ans un autre domaine, l’entre- 

prise Iris, Image Recongnition 

Integrated Systems, a vu le jour 
il y a maintenant 16 ans, à Louvain-la- 
Neuve, dans le giron de l’université. 
À sa tête, Pierre De Muelenaere, un 
ingénieur civil électronicien de 45 ans. 
Après ses études, le jeune homme décide 
d’entamer une thèse de doctorat en 
sciences appliquées sur la reconnais- 
sance de caractères et sur la conception 
de micro-processeurs permettant juste- 
ment cette reconnaissance de caractères. 
Et c’est sur la base de cette thèse de 
doctorat que l’entreprise Iris voit le jour 
en avril 1987. Mon père était ingénieur 
comme moi mais je ne viens pas 
spécialement d’une famille de créateurs 
d'entreprises, explique le président et 
CEO de la société néo-louvaniste. L'idée 
de créer mon entreprise m'est venue au 
cours de ma thèse. Je suis un ingénieur 
intéressé par les applications, c'est-à- 
dire que je veux être utile et créer de la 
valeur. J'aime l’utilisation de ce que je 
fais. Cela ne m'intéressait pas de me 
limiter à la publication de mes recherches. 








Cela ne me valorisait pas. J'avais 
besoin de me prouver des choses en 
sortant des sentiers battus, argumente 
Pierre De Muelenaere. 

Je pense avoir toujours eu le goût du 
challenge : faire des choses dont on 
n'est pas sûr qu'on va pouvoir les faire. 
Chercher à faire quelque chose de bien, 
tenter de se confronter à quelque chose 
qui fait peur. Pour preuve, alors qu’IRIS 
avait été lancée avec l’aide d’un impor- 
tant investisseur, l’entreprise se retrouve 
face à un challenge en 1989-1990 : soit 
elle ferme ses portes, soit elle est 
revendue. Pierre De Muelenaere se lance 
alors avec un associé dans le projet. 
L'ancien actionnaire ne croyait plus 
suffisamment dans le projet. Nous 
l’avons racheté puis nous avons cherché 
à le développer. Chaque étape de crois- 
sance est un challenge motivant. Ce fut 
le cas de notre introduction en Bourse en 
mai 1999. Par contre, je pense que la 
mort de la motivation, c’est de faire la 
même chose que ce qu'on a fait l’année 
passée. J'ai le goût du challenge et de 
me prouver que je peux faire les choses. 
L'entrée en Bourse, par exemple, ce ne 
Jut pas pour nous un couronnement mais 
plutôt un énorme défi d’aller chercher 
des sommes considérables afin d'assurer 
notre croissance. Nous sommes ainsi 
passé de 7,5 millions d’euros de chiffre 
d’affaires en 1998 à 42 millions d’euros 
aujourd’hui, précise-t-il. 

Pour l’heure, les défis ne manquent 
pas puisque Pierre De Muelenaere et 
Étienne Van de Kerckhove, CFO et CEO 
d’Iris Group, ambitionnent de faire de 
leur société une entreprise de taille plus 
internationale. Nous voulons doubler ou 
tripler la taille de la société. Nous 
occupons 220 collaborateurs et notre 


objectif, c’est d’atteindre les 500 per- 


Pierre Demuelenaere. 


sonnes et 100 millions d’euros de chiffre 
d’affaires. Et si c’était à refaire ? Ce fut 
une aventure très difficile. Le parcours 
d’Iris n’a pas été simple. C'était un 
projet très risqué et très difficile, notam- 
ment en ce qui concerne le financement 
car il y a beaucoup de recherche et 
développement. C’est assez fatigant et 
exténuant mais, d’un autre côté, c’est 
extrêmement passionnant. On crée, on 
invente beaucoup de produits et de 
choses. C’est extrêmement fun et 
valorisant. 


Le petit pincement au cœur 
du matin 


ernier «aventurier » que nous 

avons choisi de vous présenter, 

Dominique Jozeau, un des 
fondateurs de la spin-off namuroise 
Nanocyl qui a vu le jour en juin 2002. 
Sortie du laboratoire de résonance 
magnétique nucléaire (RMN) du profes- 
seur Janos B. Nagy, cette jeune PME 
s’est spécialisée dans les nanotubes de 
carbone découpés et fonctionnalisés. 
Une première mondiale fut même 
associée à la naissance de la spin-off, à 
savoir le mise au point de câbles à haute 
valeur ignifuge grâce à une subtile 
composition de polymères, d’argile et de 
nanotubes de carbone. Pour l’heure, 
l’entreprise active dans les nanotechno- 
logies emploie 5 personnes. 

Quant à Dominique Jozeau, il a en 
poche une formation économique 
(Anvers) ainsi qu’un MBA obtenu à 
Dallas. Après avoir créé une business 
school privée à Bruxelles, l’ European 
University, et avoir installé 17 campus 
un peu partout en Europe (Monaco, 
Toulouse, Paris, Italie, Grèce..….), il 
reconnaît volontiers avoir le goût de 
l’aventure. C’est une aventure que de se 
lancer puisqu'il faut déjà convaincre des 
gens de vous suivre. Après une expé- 
rience dans l’enseignement privé, 
l’homme crée une société d’électronique 
«grand public» (agendas électroni- 
ques.) avant de la revendre à un groupe 
américain (il reste néanmoins directeur 
général de l’entreprise pendant quelques 


Dominique Jozeau. 





années encore). Un ami lui parle, quel- 
ques années plus tard, d’un business 
plan d’une future entreprise dans le 
secteur des nanotechs. C’est aussi une 
aventure en soi que de quitter le confort 
d’une grosse entreprise américaine avec 
tout ce que cela implique comme 
avantages (voiture de société.) pour se 
lancer dans la création d’une spin-off. 
C’est autrement plus amusant de lancer 
un projet que de s’encroûter dans un 
travail «pèpère » qui fait qu’on n'a plus 
ce petit pincement au Cœur quand on se 
lève le matin. J'aime créer des choses, 
avec le facteur risque que cela implique 
mais, au moins, on a la satisfaction de 
faire quelque chose soi-même. Et puis, le 
plaisir de la première commande, celui 
de voir les chiffres qui augmentent. 
C’est indescriptible, ajoute celui qui, 
avec un associé, amena des capitaux 
extérieurs lors du lancement de Nanocyl, 
avec le concours d’un professeur 
d'université et de quelques étudiants. 
Aujourd’hui, la PME emploie 10 
personnes (ils devraient être 22 en 2004) 
et entame une phase industrielle. Pour ce 
faire, elle va prochainement s’installer 
dans le parc industriel de Sambreville. 


Laurence Briquet 


THT 

Parc scientifique Créalys 
Rue Phocas Lejeune 30 
B-5032 Gembloux 

Tél. +32-81/56.92.80 
Fax +32-81/56.92.02 
E-mail : info@tht.be 


Eurogentec 

Liege Science Park 

Rue du Bois Saint-Jean 5 
B-4102 Seraing 

Tél. +32-4/372.74.00 

Fax +32-4/372.75.00 

E-mail : info @eurogentec.com 


Iris (Image Recognition Integrated Systems) 
Rue du Bosquet 10 

B-1348 Louvain-la-Neuve 

Tél. +32-10/45.13.64 

Fax +32-10/45.34.43 

E-mail : info@irislink.be 


Nanocyl 

Rue du Séminaire 22 
B-5000 Namur 

Tél. +32-81/72.56.00 

Fax +32-81/72.56.01 
E-mail : info@nanocyl.com 


Relations internationales Wallonie-Bruxelles 


Retour sur 20 années d'aventure 
Philippe Suinen : « On peut allier culture et économie » 





La volonté d’affirmation extérieure 


des francophones est l’une des parti- 
cularités du modèle fédéral belge. 
Comment l’expliquez-vous ? Elle est 
née très tôt. 


C’est l'effet de la diversité propre à la 
Belgique. L'affirmation de l'identité fran- 
cophone était naturellement marquée 
d’altérité en ce qu’elle voulait apparaître 
au niveau international en tant que telle, 
sans passage par un filtre. J'y vois la 
conscience et la volonté d’une action 
directe sur le monde, pour en être un des 
joueurs et pour y témoigner de ses 
valeurs. 


Le mode de gestion des Relations 
internationales W/B n’a pas seulement 
suivi l’évolution du modèle institu- 
tionnel. Dans nombre de cas, il l’a 
précédé. 

C’est vrai. La Francophonie belge est 
faite notamment de la Wallonie et de 
Bruxelles, avec la Communauté françai- 
se comme fédération. Dès les années 
1980, Roger Dehaybe était Commissaire 
général aux Relations internationales 
pour la Communauté et je m'occupais 
des relations internationales de la 
Région. Déjà, nous multipliions les 
actions et outils communs, comme ce 
magazine. Ensuite, à partir de 1996, les 
services internationaux de la Commu- 
nauté française et de la Région wallonne 
ont été fusionnés de fait et le réseau 
international unifié. 


Pourquoi, du côté de la Com- 
munauté française, avoir créé un 


Commissariat plutôt 
qu’un Ministère ? 
Par souci d'efficacité. 
Pour que les décisions 
et programmes puis- 
sent se concrétiser en 
temps réel. Mais aussi 


respect des orienta- 
tions prises par l’auto- 
rité politique et par le 
Ministre de tutelle. 


Qu'est ce qui a 
changé au cours de 
ces vingt ans ? 


J'aurais tendance à 
répondre « rien » parce que le dynami- 
sme et la foi de mes collègues, présents 
à la fondation, ne se sont jamais démen- 
tis. Mais je pourrais aussi dire que tout 
a changé parce que le monde a changé 
et nous avec lui. Plus fondamentalement, 
Communauté et Région ont maintenant 
une quinzaine de représentations diplo- 
matiques dans le monde, mettant en 
œuvre une trentaine d'accords cadres 
bilatéraux, menant une véritable politi- 
que de coopération au développement, 
présidant des conseils des ministres 
européens. Quant à l’appui aux 
opérateurs de Wallonie et Bruxelles, il 
s’est spectaculairement diversifié. 


La priorité reste-t-elle la promo- 
tion de la culture française, à l’échelle 
internationale, à travers par exemple 
la francophonie ? 


La francophonie est certainement 
une des priorités puisqu'elle constitue 
une part fondamentale de notre identité. 
Et la Communauté française comme la 
Région wallonne, et chacun selon ses 
compétences, participent activement au 
développement et aux programmes de 
l'Organisation internationale et de 
l’Agence intergouvernementale de la 
Francophonie. 

En témoignent notamment notre 
combat pour la diversité culturelle et le 
développement humain durable, ainsi 
que notre réseau de didacticiens du 
français, du Vietnam à la Louisiane en 
passant par l’Europe centrale et 
orientale. 


en garantissant le plein 
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Il existait, au départ, une certaine 
méfiance à l’égard de ces représentants 
extérieurs des entités fédérées, qui 
n’appartenaient pas à la diplomatie 
classique. Aujourd’hui, quels sont les 
rapports avec les relations interna- 
tionales fédérales ? 


Excellents. Le temps et la confiance 
ont été les meilleurs alliés dans ce sens. 
Nos représentants peuvent valoriser la 
plénitude des compétences fédérées et 
pratiquent cette loyauté fédérale qui 
repose sur l'information réciproque, la 
concertration et le respect de l'autonomie. 


Allier culture et économie, n’est ce 
pas une gageure ? 


Non, c'est le reflet de la vie. Qu'elle 
le veuille ou non, une entreprise a sa 
culture et fait vivre son histoire et son 
environnement. Qu'il le veuille ou non, 
un créateur culturel présente des pro- 
duits à un public et à un marché. L'un 
comme l’autre constituent des acteurs et 





Coopération : aider c’est d’abord former. 





témoins de l’activité et de l’image de la 
Wallonie et de Bruxelles. 


Vous avez vécu toute l’histoire des CL Ù | | | 
relations internationales W/B. Avez- | 1 | (| dut 
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lièrement marquants ? 


Le choix est cornélien. Mais je 
repense aux Déclarations communes de 
1980 avec le Québec, quand nous fai- 
sions du non-interdit une règle interna- 
tionale. Autre grand moment, l'octroi 
aux Régions de la capacité interna- 
tionale par le législateur belge, rejoi- 
gnant ainsi les Communautés. Et en 
1996, cette réunion, dans le même 
bâtiment et les mêmes bureaux, des 
services internationaux de la Région et 
de la Communauté, avec les agences 
spécialisées que constituent l'APEFE 
(centre d'expertise en coopération au 
développement) et l'AWEX (agence de 
promotion des entreprises exportatrices). 
Sans oublier toute la symbolique de 
l'intégration, dans ce bâtiment « Espace 
international Wallonie-Bruxelles », de la 
représentation à Bruxelles, notamment 
auprès des institutions européennes, de 
l'Organisation Internationale et de 
l'Agence universitaire de la Franco- 
phonie. 


Nos institutions sont-elles aujour- 
d’hui mieux connues à l’étranger ? 


Oui, très certainement. Mais un long 
chemin reste à parcourir pour renforcer 
la visibilité internationale, notamment 
de la Wallonie comme terre de partena- 
riat et d'investissement, jardin de la 
capitale de l’Europe. Une campagne est 
en cours de lancement à ce sujet. 


Quels sont vos prochains défis ? 
Celui d’axer davantage le travail 
extérieur autour de l’axe de coopé- 
ration au développement ? 





Les défis contribuent au bonheur. Ce 
sera, par exemple, de réaliser la fusion 
juridique de nos services en une seule 
entité. Ce sera aussi de réaliser, en 
Belgique, une décentralisation de la 
coopération au développement qui 
permette aux Régions et Communautés 
de mieux matérialiser leur valeur ajou- 
tée de proximité au profit des popula- 


Ce sera d’unifier administrativement Le FIFF : une belle entreprise qui conjugue 
les politiques de soutien à l'exportation francophonie, culture et économie. 
et d'attraction d’investissements. Propos recueillis par Didier Tellier 
Un défi qui me tient tout autant à 
cœur, c'est, dans tous les chantiers, de 
permettre à nos collègues de s'épanouir 


tions des pays du sud et de trouver des instants de bonheur. 


Les Belges 
du bout du 





Depuis 16 années, je 
recueille, pour la RTBF, les 
témoignages des Wallons 
et Bruxellois expatriés. 

Je suis toujours épaté par 
leur esprit d'aventures, leur 
dynamisme et leur faculté 
d'adaptation qui combine 
souplesse et pragmatisme. 
En général parfaitement 
intégrés, ils s'expriment 
He er dans la langue 
de leur pays d'accueil. 

Ils n’en UD pas pour 
autant leurs racines et leurs 
identités : ils sont de quel- 
que part. Loin des yeux, 
près du cœur, ils sont sou- 


vent fiers d'appartenir à la 
Communauté Française de 
Belgique. De notre côté, 
nous avons besoin d'eux, 
ne füt-ce que pour nourrir 
notre imaginaire. Notre 
pays est si petit que nous 
avons envie d’en sortir : ces 
émigrants nous apportent 
cette part de rêve, cette 
force qui nous pousse à 
aller voir de l’autre côté de 
la colline ou de l'océan. 


Ben Vandoorne : l’aventure 
en Egypte 


Ben Vandoorne 
Photo Pierre-Emmanuel Hublet 





près avoir négocié de belles 
À affaires dans les nouvelles 

technologies en Belgique et en 
Californie, Ben Vandoorne, fringant 
quadragénaire, décide de vivre ses rêves 
et de mener une existence plus en har- 
monie avec ses passions : l'archéologie 
et le voyage. 

C'est en Égypte qu'il trouvera le 

repos de l'âme. D'abord comme accom- 


pagnateur des croisières qu'il commente 
sur le Nil mais il en a vite marre de ce 
tourisme de masse où le voyageur est 
considéré comme un mouton. Au hasard 
d'une balade dans la médina de Louxor, 
il découvre un riad à l'abandon. L'endroit 
est magique, perdu au fond d'une ruelle 
en terre battue, il est inaccessible aux 
voitures et puis sa terrasse sur le toit 
offre une vue panoramique sur la vieille 
ville et sur le plus long fleuve d'Afrique. 

Sous le charme, Ben décide d'acheter 
la maison et c'est ici que commence son 
parcours du combattant : une année de 
palabres pour aboutir à un compromis 
de vente pour le moins surprenant, l'ex- 
propriétaire est analphabète et Ben ne lit 
pas (encore) l'arabe. 

La signature se fera avec les emprein- 
tes digitales. 

Une autre année est nécessaire pour 
transformer le bâtiment en maison d'hô- 
tes qu'il baptise du nom de son philoso- 
phe préféré : «La Villa de Pythagore ». 

Depuis l'an 2000, Ben Vandoorne y 
accueille les voyageurs, à des années 
lumière de l'industrie du tourisme. 

Outre le gîte et le couvert, Ben offre 
à ses hôtes la liberté de découvrir la 
Haute Égypte à la carte. Il leur propose 
soit des séjours clé sur porte avec 
chevauchées fantastiques dans la vallée 
des Rois et balades en felouque, soit des 
visites guidées du temple de Karnac, du 
village des artisans et de tous les sites 
prestigieux de cette région bénie des 
dieux. 

Mais le plus appréciable est sans 
doute le voyage dans le temps que le 
voyageur savoure dans cette villa de 
Pythagore avec en décor sonore, le chant 
des oiseaux, les enfants qui jouent, la 
prière qui résonne au loin. 

Ayant gardé quelques affaires en 
Belgique, Ben Vandoorne revient à 
Bruxelles quelques fois par an. Ces 
allers-retours vers la trépidante capitale 
européenne lui permettent d'apprécier à 
sa juste valeur, la vie saine qu'il mène à 
Louxor. 

Luxe, calme et volupté. 


La Villa de Pythagore 

E-mail : ben.vandoorne @skynet.be 
Web : 
http://users.skynet.be/villa-pythagore 





Noël Michel, le berger des 
abeilles à Riobamba 


1obamba se trouve à 200 km au 
R Sud de la capitale équatorienne 

Quito. C’est une petite ville de 
province située sur la Cordillère des 
Andes au pied du Chimborazo qui, avec 
ses 6272 mètres d’altitude, est le volcan 
éteint le plus haut perché de la planète. 

Il n’y a pas d’âge pour réaliser ses 
rêves. À soixante-trois ans, après une vie 
bien remplie où il fût tour à tour apicul- 
teur, peintre et hydrologue, Noël Michel 
quitte le confort douillet de la prépen- 
sion pour aller planter des arbres et faire 
du miel en Équateur. Ses 7 enfants n’en 
reviennent pas, leur papa n’est jamais 
sorti d'Europe et il ne parle pas un mot 
d’Espagnol. 

L'amour fait des miracles et celui de 
Noël a lieu au cœur du mois d’août 1993 
quand il rencontre à la fête des moissons 
Lola Diaz Salazar, une institutrice équa- 
torienne venue visiter la Belgique. Elle 
goûte son miel, leurs regards se croisent 
et trois semaines plus tard, notre héros 
boucle ses malles et s’installe, côté 
hublot, sur le premier transatlantique de 
son existence. 

Chez Lola, Noël tombe sous le 
charme des montagnes enneigées qui 
semblent protéger la ville. Lui qui a 
toujours vécu sur le plancher des vaches, 
il admire le Chimborazo coiffé de son 


Noël Michel avec le caméraman de 
l'émission Patrick Van Hoecke. 


auréole, ce nuage accroché à 
son sommet et qui lui donne 
un air sacré. Il est très 
sensible au côté mystique de 
la Cordillère des Andes. Il 
n’y a pas de hasard. 
Peut-être a-t-il déjà vécu ici 
avec Lola au temps des 
Incas ? 

Toujours est-il qu’il apprend, 
en quelques mois, le quichua. Il le bara- 
gouine avec son accent wallon, succès 
garanti auprès des autochtones. 

Au delà du coup de foudre, ce chan- 
gement de vie est l’occasion pour Noël de 
mettre en pratique toutes les théories qu’il 
enseigne depuis des années : l’apiculture 
est un moyen de développement dans le 
tiers-monde. Elle permet d’améliorer 
rapidement les conditions de vie des 
paysans les plus pauvres car elle ne 
nécessite aucune terre et très peu 
d’investissements. 

Les abeilles ne résoudront pas tous 
les problèmes de la terre mais elles 
favorisent la pollinisation et donc la 
reforestation des régions sinistrées. Sans 
parler du miel, un aliment diététique- 
ment riche qui contribue à enrayer la 
malnutrition dans certaines commu- 
nautés. 

Ici, sur l’Équateur, le soleil se lève 
chaque jour à la même heure. Noël 
aussi. Tous les matins à 7 heures, il 
accompagne Lola dans son école de 
montagne. Les enfants n’ont rien mais 
sont habillés par une véritable soif 
d'apprendre. 

Comme « le berger des abeilles » sait 
tout faire, 1l leur enseigne l’apiculture 
mais aussi le petit élevage, le tissage, la 
boulangerie. Il gagne rapidement la 
confiance des Indiens et ...de l’A.G.C.D., 
(Agence de Coopération au Développe- 
ment). Il installe le siège de son O.N.G. 
« Apiculteurs sans frontières » dans une 
maison du centre de Riobamba où, avec 


Lola, il accueille aujourd’hui volontaires 
et stagiaires belges pour travailler sur 
différents projets. 

Attention, vous ne sortirez pas 
indemnes d’un séjour chez ce couple 
d’idéalistes passionnés ; vous risquez 
même de retrouver confiance en la 
nature humaine. 


Martine Steenbergen, le 
Grand Bleu aux Maldives 





Martine Steenbergen avec Adrien Joveneau. 


n sanskrit, Maldives signifie le 
É royaume des mille îles, une 

myriade de petites perles de terre, 
au Sud Ouest du Sri Lanka. Ces îles, 
disséminées sur une surface équivalente 
à l’Europe, ne recouvrent en fait que 
298 km? de terre ferme, culminant à un 
mètre d’altitude. Un patrimoine de 
l'humanité à découvrir d'urgence avant 
qu'il ne fasse les frais du réchauffement 
de la planète. 

Ex-comédienne aux Galeries, au 
Parc et au Théâtre National, Martine 
Steenbergen a changé de masque à 40 
ans. Celui qui la fait vivre aujourd’hui 
s'utilise sous l’eau avec un tuba ou une 
bouteille d’air comprimé. Parmi les 
«Belges du bout du monde» passés à la 
télé, notre sirène détient la palme de la 
meilleure audience. Cliché ou pas, ces 
îles font toujours rêver ; même Philippe 
et Mathilde y ont passé leur voyage de 
noces… 


C’est en 1989, lors de vacances avec 
sa fille que Martine contracte le virus et 
passe son premier brevet PADI (Profes- 
sionnel Association Diving Instructors). 
De retour à Bruxelles, elle ne pense alors 
qu’à engranger des fonds pour partir à 
nouveau explorer ceux de l’Océan 
Indien. De plongées intensives en stage 
d’entraînement, elle devient Master 
Instructor et se fait engager en 1995 par 
Euro-Divers. 

En sept ans, Martine a déjà travaillé 
sur cinq îles différentes. Comme il y en 
a une septantaine à vocation touristique, 
elle est sûre de pouvoir bouger jusqu’à 
la pension. Celle de Hakura où elle vit 
aujourd’hui possède son école de plon- 
gée accessible aux plongeurs de tous les 
niveaux. 

Aux plus aguerris, Martine propose 
une rencontre avec les requins-baleines, 
parfaitement inoffensifs. Ils ne mangent 
que du plancton. Ces requins que l’on 
observe aux Maldives sont plutôt placi- 
des ; ici, l’eau est trop chaude pour des 
prédateurs comme le Grand Blanc. 

Rassurez-vous, il y a aussi des plon- 
gées plus paisibles, sur une épave ou le 
long de la barrière de corail, pour 
taquiner les raies manta, amusantes et 
peu farouches. Elles adorent les plon- 
geurs parce que les bulles qu’ils rejettent 
leur chatouillent le ventre et chassent les 
parasites. Très appréciées aussi, les 
tortues géantes tandis que les dauphins 
se révèlent beaucoup plus discrets. 

N’allez cependant pas croire que 
l'intérêt des Maldives se limite à ce 
gigantesque «aquarium » ! La population 
de religion musulmane (mais pas du tout 
fanatique) est très accueillante. Le bon 
plan pour partir à sa rencontre, c’est 
d’aller passer une journée à Malé, l’île- 
capitale. C’est le seul endroit où il y a du 
monde (60000 habitants) et des véhi- 
cules motorisés. 

Autre atout de ces atolls : sa cuisine 
d'inspiration indienne ; depuis les karris 
de poisson très épicés jusqu'aux gâteaux 
de coco. Pas de souci pour la ligne 
puisque la plongée fait perdre beaucoup 
de calories. 


Martine Steenbergen 
e-mail : liveaboa@ dhivehinet.net.mv 


Véronique Timsonet, une 
archéologue dans une 
hacienda 





Véronique Timsonet. 


ée d’une mère espagnole et d’un 

père belge, Véronique Timsonet 

est licenciée en archéologie. 
Grâce à une bourse du Commissariat 
général aux Relations internationales, 
elle s’envole pour le Mexique afin de 
rédiger une thèse en archéo-astronomie à 
l’Université de Mexico. Très vite, elle se 
retrouve sur le terrain, sur le site d’El 
Tajin, site archéologique de la zone 
totonaque, dans l'État de Veracruz. Pour 
Véronique, c’est le septième ciel, elle 
découvre enfin concrètement tout ce 
qu’elle a appris pendant ses études uni- 
versitaires. 

L'équipe dont elle fait partie décou- 
vre la statue grandeur nature d’un prêtre 
maya décapité lors d’un sacrifice, trésor 
qui prendra le chemin du prestigieux 
Musée d’Anthropologie de Mexico. 

Trois ans plus tard, son destin va 
prendre un nouveau tournant. La ren- 
contre, dans son hôtel, d’un confrère qui 
lui propose de travailler pour General 


Hotel Management va changer sa vie. 
Ce groupe international qui possède des 
«auberges de charme » dans des endroits 
paradisiaques lui propose d’organiser 
puis de gérer sa prochaine hacienda à 
San José Cholul, au centre du Yucatan. 
C’est une proposition qui ne se refuse 
pas, d’autant plus que Mauricio peut 
travailler avec elle et que l’hacienda est 
située à mi-chemin entre Uxmal et 
Chichen Itza, deux prestigieux sites 
archéologiques. 

L’ hacienda San José Cholul est en 
pleine nature, à 10 km du village le plus 
proche. C’est un havre de paix où tout 
n’est que luxe, calme et volupté. Mais on 
est loin de la froideur des grands hôtels 
internationaux. Cachée dans la nature, 

l’ hacienda, datant du 18ème siècle, 
merveilleusement restaurée et aménagée, 
offre une atmosphère intime où le seul 
bruit est le chant des oiseaux. Ce qui ne 
gâche rien, c’est qu’elle est située dans 
une région riche en histoire et merveilles 
naturelles. Et, cerise sur le gâteau, 
l'accueil personnalisé que Véronique 
offre à la clientèle n’a d’égal que les 
compétences qu’elle peut mettre à sa 
disposition pour découvrir les sites 
environnants. 

Ses loisirs, Véronique les passe à la 
découverte de coins inexplorés dans la 
région maya et de la côte Caraïbe. Elle 
vient d’ailleurs de découvrir de magni- 
fiques sites archéologiques qui, dit-elle, 
sont vraiment des must pour les ama- 
teurs ! 


Véronique Timsonet 
www.luxurycollection.com 


Adrien Joveneau 








( > e qui est incroyable, c’est la 
durée ! Alors que l’aventure du 
Chat ne repose que sur un décor 

minimaliste et qu’elle ne s’aide d’aucun 

personnage extérieur (à part le barman 

Roger et son muscadet, ainsi que quel- 

ques vieux dessins encyclopédiques 

intégrés), de case en case, de semaine en 
semaine, d'album en album, les idées 
insufflées à son Chat par le créateur, 

Philippe Geluck, apparaissent originales, 

surprenantes, renouvelées, toujours 

géniales. Pas un seul essoufflement ! Et 
cela dure depuis plus de 20 ans ! J’aime 
bien le contexte de la naissance du Chat : 

Philippe l’a imaginé pour illustrer le 

faire-part de remerciement envoyé aux 

amis qui assistaient à son mariage. Que 
l’amour absolu, idyllique et fidèle qu’il 

porte à sa femme Dany soit associé à 

cette créature, en partie reflet de ses 

idées, de ses angoisses, de ses idéaux, 
n’est pas qu’une coïncidence. Elle est 
depuis toujours sa première lectrice, ses 
premiers rires extérieurs, sa première 
évaluation, son premier encouragement. 

Et nous savons combien c’est essentiel ! 

Lorsqu'un an plus tard, Luc Honorez, 

journaliste au quotidien Le Soir, 

demande à Philippe d’inventer un 
personnage, celui-ci griffonne un chat 
avec un gros nez, des lunettes et un 
manteau, peu éloigné de celui du faire- 
part. Le Chat n’est pas Geluck, mais 
bien ce qu’il pense tamisé par ce double 
de papier, qui possède sa vie autonome. 

Le Chat a assimilé les influences, les 

admirations de son auteur : Chaval, 

Reiser, Folon même; et bien sûr ses 





Jacques Mercier et-Philippe Geluck 
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e jour-là, le 1er novembre 1963, 

Salvatore Adamo avait 20 ans. Il 

recevait le plus beau des cadeaux 
d'anniversaire. Pour la première fois, 
dans sa jeune carrière, Salvatore chantait 
dans une salle prestigieuse. Jusque là, il 
s'était produit sur des scènes d'écoles, 
dans des bals et des fancy fair. Le voici à 
présent sur les planches de l'Ancienne 
Belgique, à Bruxelles. 

Le soir de ses 20 ans lui permettait de 
gravir la première marche d'une ascension 
exceptionnelle. Deux ans plus tard, dans 
toute la Francophonie, Salvatore Adamo 
dépassait, dans les ventes de disques, les 
deux stars incontestables de la génération 
YÉYÉ : Johnny Hallyday et Claude 
François. Mieux ! Sa carrière prenait 
définitivement un envol international. 
Aujourd'hui encore, Adamo remplit les 
salles dans nos pays voisins comme les 
Pays-Bas ou l'Allemagne. Mais au-delà 
aussi ! En septembre, il faisait encore un 
triomphe au Chili. Sans compter le Japon 
qui, chaque année, le reçoit fidèlement. 

Pour son 60e anniversaire, le ler 
novembre 2003, Salvatore Adamo avait 
voulu, à titre symbolique, chanter à 
nouveau dans notre Ancienne Belgique. 
Il revenait avec un album flambant neuf, 
Zanzibar, et des chansons qui, comme 
J’te lâche plus, ont des accents de fête 
qui évoquent les compositions de Nino 
Rota. Un style nouveau et une équipe 
nouvelle. Un contrat mammouth et, dans 
les coulisses, on évoque l'exemple récent 
d'Henri Salvador pour promettre un 
retour au sommet d'un artiste qui, malgré 
tout, est toujours resté présent dans 
l'actualité, depuis quarante ans. 

Adamo, artiste belge ou artiste 
italien ? Il revendique les deux. À 100% ! 
Car son aventure — et c'est bien d'une 
aventure qu'il s'agit — n'aurait pas été 
possible s'il n'y avait pas eu ces racines 
que tout le monde connaît : la naissance 
en Sicile, un papa — Antonino — qui 
participe à l'immigration et vient travail- 
ler dans nos charbonnages, un petit 
Adamo qui débarque chez nous à l'âge 
de 4 ans, les corons du Hainaut, la vie 
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d'une famille nombreuse et des parents 
qui n'ont, pour seul but dans la vie, 
qu'assurer une existence plus belle à 
leurs enfants. 

La chance de Salvatore Adamo fut 
d'avoir eu, à Jemappes, un voisin qui 
était marchand de disques et qui portait, 
on ne peut mieux, le prénom d'Aimable. 
Aimable Donfu, âgé aujourd'hui de 83 
ans, profita de ses relations dans les 
firmes de disques pour pousser son jeune 
voisin chanteur. Les choses ne furent pas 
simples. Les trois premiers disques ne se 
vendirent guère. Aimable Donfu insista, 
racheta les stocks invendus de sorte à 
donner, à chaque fois, une chance 
nouvelle à Salvatore. Le quatrième 
disque s'appelait Sans toi ma mie. 

Salvatore : «J'avais été très déçu à 
l'enregistrement. On m'avait promis des 
chœurs et des orchestrations que je 
n'avais finalement pas eus. Vraiment, 
je n'y croyais pas. Le disque est sorti 
en février 1963 et, très vite, dans les 
juke-box du Hainaut, on n'entendait plus 
que ça. Les radios ont embrayé. Et, pour 
moi, tout a commencé par une chanson 
dont la première phrase est : 

Je sais, tout est fini.» 


Eddy Przybylski 








Spacebel à la conquête de la lune 





Depuis fin septembre la société 
Spacebel a conquis la lune par la 
conception du logiciel de contrôle de 
Smart-1, le premier satellite euro- 
péen à évoluer en orbite autour de 
l’astre lunaire. 

Smart-1 fait partie d’une série de 
mini-satellites conçus par l’ Agence 
spatiale européenne dans le but de 
tester de nouvelles technologies spa- 
tiales. 

Cet engin de 350 kg se caractérise 
par une technique de déplacement 
révolutionnaire. Un moteur à propul- 
sion ionique alimenté par des pan- 
neaux solaires, permet à Smart-1 de 
disposer d’une capacité d’accéléra- 
tion continue. Ce système devrait 
permettre de réduire de manière 
spectaculaire la durée des voyages 
vers d’autres planètes du système 
solaire. 


Spacebel vole de 
SuCCès en SUCCÈS : 
En réalisant le 
logiciel de bord 
du vaisseau spa- 
tial, l’entreprise 
belge a joué un 
rôle crucial dans 
l'élaboration de 
Smart-1. Société 
d'ingénierie logi- 
cielle basée dans 
le spatiopôle lié- 
geois, elle est spécialisée en concep- 
tion et développement de systèmes 
informatiques de pointe principale- 
ment destinés à l’industrie aérospa- 
tiale. 

Après le développement du logiciel 
de contrôle Proba, premier satellite 
100% belge, qui, depuis 18 mois, 
remplit avec succès sa mission d’ob- 
servation de la terre, cette PME 
ajoute ainsi une réussite de plus à 
son palmarès. 


Spacebel s.a. 

Rue des Chasseurs Ardennais 
Liege Science Park 

B-4031 Angleur 

Tél. +32-4/361 81 13 

Fax +32-4/361 81 20 

info @ spacebel.be 
www.spacebel.be 


Marc Durin-Valois, 
Prix des cinq continents 
de la Francophonie 


Le Prix des cinq continents de la 
Francophonie a été attribué le 17 
octobre dernier à l’auteur français 
Marc Durin-Valois pour son ouvrage 
Chamelle, Jean-Claude Lattès, 
France, 2002. 

Une mention spéciale a été attribuée 
à Fawzia Zouari (Tunisie) pour son 
ouvrage La Retournée, Ramsay, 
France, 2002. 

Créé en 2001, par l'Agence inter- 
gouvernementale de la Francophonie 
le Prix des cinq continents de la 
Francophonie consacre un roman 


d’un écrivain d’expression française 


n’ayant pas publié plus de trois 
romans. 

La séance officielle de remise du 
prix était organisée à Bruxelles par 
V'A.LEF avec la collaboration du 
Commissariat général aux Relations 
internationales de la Communauté 
française de Belgique. 

Sa conduite était assurée par Jacques 
De Decker, Secrétaire perpétuel à 
l’Académie royale de langue et de 
littérature françaises de Belgique. 


Blake et Mortimer 
à Paris! 


BLAKE ET MORTIMER 
A FARIS ! 





C’est avec une légitime fierté que 
Jean-Marc Thévenet, Directeur du 
célèbre Festival international de la 
bande dessinée d’Angoulême ouvrait 
les portes, le 12 novembre dernier, 


de sa remarquable exposition dans le 
prestigieux écrin du Musée de 
l'Homme à Paris. 

Cette exposition Blake et Mortimer à 
Paris est en quelque sorte le prélude 
d’un ensemble de manifestations qui 
marqueront le centenaire de la nais- 
sance d’E.P. Jacobs. Elle a bénéficié 
du concours important du CGRI qui 
a prêté aux organisateurs près de 
deux cents planches du célèbre artis- 
te bruxellois. 

L'exposition «exacerbe » toute la 
magie des images d’E.P. Jacobs dans 
une scénographie monumentale. 

À voir absolument jusqu’au 30 avril 
2004! 


Blake et Mortimer à Paris 
Musée de l'Homme — Palais de 
Chaillot 

17, Place du Trocadéro, Paris 
(métro : Trocadéro) 


Négociation d’une convention dans le domaine 
de l’adoption (Vietnam) 


Du 15 au 18 septembre les Commu- 
nautés française, flamande et germano- 
phone ont négocié à Hanoï le texte de 
nouvelles conventions dans le domaine 
de l'adoption. La délégation de la 
Communauté française de Belgique 
représentait aussi les intérêts de la 
Communauté germanophone. Elle était 
composée de Mme Béatrice Bertrand 
(Cabinet du Ministre Maréchal), du 
professeur Yves-Henri Leleu (Cabinet 





du Ministre-Président Hasquin) et de 
M. Didier Dehou, directeur du service 
de l'adoption. La délégation belge a été 
la première à négocier avec le nouveau 
service international des adoptions 
créé auprès du Ministère de la Justice 
du Vietnam, sous la direction de M. Vu 
Duc Long. Les conventions devront 
encore être signées et ratifiées par les 
partenaires respectifs. 


Craft Engineering, 
une bouffée d’oxygène pour le tiers-monde 





La société Craft Engineering spécia- 
lisée en conception et construction 
de générateurs d'oxygène auto- 
nomes et mobiles pour l’industrie, le 
secteur médical et hospitalier ou les 
utilisations militaires, s’installe en 
Afrique après que son patron, ingé- 
nieur et fondateur, Marc Boulle ait 
constaté les carences d’approvision- 
nement en oxygène des pays en voie 
de développement. 

Ces générateurs tournent actuelle- 
ment au Rwanda, au Congo Brazza- 
ville, au Vietnam et, depuis peu, en 
Bolivie. 

Un atout : le tout en un, clé sur 
porte. 

La force de l’entreprise est d’avoir 
conçu un dispositif de production 
tenant dans un conteneur de trans- 
port maritime. Cela permet d’éviter 
les problèmes de températures éle- 
vées et d'humidité des pays tropi- 
caux, et résout le problème du 
manque de main d'œuvre qualifiée 
pour installer ce genre d’unité. 

Ces centrales produisent de l’oxygè- 
ne à partir de l’air ambiant et ne 
nécessitent qu’un raccordement à 
une source d'électricité. L’oxygène 
est produit sur le lieu même de l’im- 
plantation. 

La séparation de l’oxygène et de 
l'azote se fait par filtration molécu- 
laire avec le système PSA (Pressure 


Swing Adsorption). Le générateur 
d'oxygène, centre névralgique du 
système, est réalisé en acier inoxy- 
dable, gage de longévité. 

Craft Engineering s’occupe de la 
conception, de l’assemblage, du 
réglage et du contrôle de l’ensemble 
et fait appel à des sous-traitants de 
la région de Liège-Verviers, experts 
dans leurs domaines respectifs. 
Ainsi la carrosserie industrielle est 
fournie par les Éts Royen, l’automa- 
tisation, la régulation et les pan- 
neaux de commande par Eca, la 
mécanique par Les Ateliers Royen et 
les raccordements électriques par 
Pirenne & Ooms. 

Les machines sont fournies clé sur 
porte, la mise en service locale est 
assurée par un technicien de Craft 
qui reste plusieurs jours pour former 
le personnel local. 

Nos centrales sont étudiées pour une 
durée de vie de 25 ans dans des 
conditions de travail éprouvan- 
tables, ainsi deux machines instal- 
lées en Afrique tournent 24 heures 
sur 24 et affichent plus de 80000 
heures de production. Le deuxième 
grand champ d'application est le 
secteur hospitalier se félicite Marc 
Boulle. 

Cette entreprise qui ne manque pas 
d’atout, apporte une solution bien 
pensée aux pays les plus défavori- 
sés. 


Craft Engineering 
Z.IL.Grâce-Hollogne 

Rue de l’Informatique 24 
B-4460 Grâce-Hollogne 
Tél. +32-4/366 03 87 

Fax +32-4/382 33 80 

info @craft-engineering.com 
www.craft-engineering.com 


Nouvel album 
de Blake et Mortimer : 
Les Sarcophages 
du 6ème Continent 





C’est au dessinateur André Juillard 
et à Yves Sente pour le scénario que 
les éditions « Blake et Mortimer » 
ont confié la réalisation de ce nou- 
vel album. 

Pour rappel, ils furent déjà en 2000 
les coauteurs de La Machination 
Voronov. 

L'essentiel de l’intrigue fantastique 
des Sarcophages du 6ème Continent 
se déroule à Bruxelles à la veille de 
l’Exposition universelle de 1958. 


Le Carnaval de Binche patrimoine culturel de l'humanité 


Le 7 novembre dernier, le Carnaval de 
Binche (et ses célèbres Gilles !) a été pro- 
clamé par l'UNESCO patrimoine cultu- 
rel et immatériel de l'humanité. 
Rivalisant avec 61 autres candidatures, il 
est également la seule manifestation 
d'Europe occidentale couronnée parmi 
28 lauréats. Comblé par cette décision le 
Ministre de la Culture de la Communau- 
té française de Belgique présent à Paris 
ce jour-là estimait qu’à travers Binche, 
une reconnaissance indirecte a été acqui- 
se pour toutes nos traditions populaires 
en Wallonie et en Communauté française 
de Belgique. Gageons que l'édition 2004 
de ce carnaval profondément ancré dans 
la mentalité locale aura une saveur toute 
particulière.Nous ne pouvons qu’engager 
nos lecteurs à venir partager la ferveur 
populaire du camaval de Binche le pro- 
chain mardi gras! 





Jean-Michel Folon, 
Chevalier de la Légion 
d'Honneur 


Le 26 septembre dernier Jean-Michel 
Folon a été fait Chevalier de la légion 
d'honneur à l’Élysée en présence du 
Président Jacques Chirac. 

J-M Folon né à Bruxelles en 1934, 

a, dès les années 60, produit ses pre- 
miers dessins qui l’ont propulsé sur 
le devant de la scène artistique mon- 
diale. En 1969, il présente ses pre- 
mières expositions à New York. 
Dessinateur, peintre, affichiste, sculp- 
teur, Folon, artiste multidisciplinaire, 
exposera aux quatre coins du monde 
dans de nombreux musées. 

Pour découvrir son œuvre, nous 
conseillons à nos lecteurs de visiter 
sa remarquable Fondation. 


Fondation Folon 

Ferme du Domaine de la Hulpe 
Drève de la Ramée 

B-1340 La Hulpe 

Tél. +32-2/653 34 56 

Fax +32-2/653 00 77 


ERRATUM 





Une erreur s’est glissée à la page 42 
du numéro 83 de notre revue. La 
photo du studio 4 du Flagey était 
accompagnée de la mention 

«© Synertra». 

Le crédit photographique correct est 
le suivant : 


«Bâtiment d’origine : Joseph 
Dongre (1940); transformation des 
studios et extensions : Philippe 
Samyn (2002); photo : Andrès 
Fernandez Marcos. 





Peyo l’Enchanteur 


PEYO 
L'ENCHANTEUR 


5. 


Qui, aujourd’hui, ne connaît les 
Schtroumpfs ? De tous les héros de 
bande dessinée européenne, les 
lutins bleus sont les seuls à avoir 
acquis une célébrité mondiale, grâce 
à la vague de dessins animés pro- 
duits par Hollywood dans les années 
1980. Derrière cet immense succès, 
se cachait un dessinateur bruxellois 
modeste et discret : Pierre Culliford, 
alias Peyo. 

À travers de nombreux témoignages 
émouvants, enrichis de documents 
souvent inédits, Hugues Dayez retra- 
ce, dans sa passionnante biographie 
de Peyo, le destin exceptionnel d’un 
auteur-phare, injustement sous-esti- 
mé, de la bande dessinée moderne. 
Peyo l’Enchanteur vient de paraître 
aux éditions Niffle. 


Et comme par enchantement… 
Les éditions Le Lombard nous offrent 
à lire presque simultanément une nou- 
velle histoire des schtroumpfs : 

Le schtroumpf reporter. 


Schtroumpfez-vous dans votre 
librairie ! 





Reboisement en Mauritanie : 
extension de la ceinture verte de Nouakchott 


Du 5 au 7 octobre 2003, une mission 
ministérielle wallonne s’est rendue 
en Mauritanie pour la présentation 
de l’évaluation du projet d’appui à la 
réhabilitation et à l’extension de la 
ceinture verte de Nouakchott et de 
l'analyse des perspectives de durabi- 
lité du projet. 

Accompagné du Président de l’Insti- 
tut Royal pour la Gestion durable 
des Ressources naturelles et de la 
Promotion des Technologies Propres 
(IRGT), SAR le Prince Laurent, et 
du Ministre wallon de l’ Agriculture 
et de la Ruralité, le Ministre-Prési- 
dent du Gouvernement wallon a été 
reçu par le Président de la Républi- 
que mauritanienne, Maaouiya Ould 
Sid’ Ahmed Taya, le Premier 
Ministre Sghaïr Ould M’Bareck, 
ainsi que par le Ministre du déve- 
loppement Rural et de l’Environne- 
ment, Mohamed Mahmoud Ould 
Valili Ould Abidine. Les interlocu- 
teurs se sont félicités de la coopéra- 
tion en cours et le Ministre-Président 
s’est engagé à poursuivre les efforts 





entrepris par la Région wallonne 

soit directement, soit en mobilisant 
davantage les bailleurs internatio- 
naux à soutenir l'extension du 
projet. 

Pour mémoire, ce projet est soute- 
nu depuis 1999 par la Région wal- 
lonne en partenariat avec le Minis- 
tère mauritanien du Développement 
Rural et de l'Environnement, à tra- 
vers une contribution multilatérale 
wallonne de 710000 dollars US à la 
FAO (Organisation des Nations 
Unies pour l’Alimentation et l’Agri- 
culture). En 3 ans plusieurs objectifs 
ont été atteints : 

+ stabilisation d’un périmètre de 137 
ha de dunes vives continentales et 
littorales par l’installation de palis- 
sades périmétrales ; 

* fixation biologique de ce périmètre 
par plantation d’arbres, d’arbustes et 
d’herbacées ; 

° formation et sensibilisation du per- 
sonnel de terrain, ainsi que de grou- 
pements coopératifs, d’associations 
villageoises et d'ONG mauritanien- 


nes directement concernées par le 
projet (maraîchage..…); 

+ production de 60000 plants d’es- 
pèces locales et exotiques ; 

* appui aux institutions mauritanien- 
nes pour sa lutte contre la désertifi- 
cation et la protection de l’écosystè- 
me. 

Compte tenu de l'importance de ces 
périmètres pour la sauvegarde des 
infrastructures socio-économiques 
de la ville et d’autre part des efforts 
physiques et financiers consentis par 
les partenaires internationaux et par 
le Gouvernement mauritanien, ces 
137 ha ont été intégrés dans le nou- 
veau schéma directeur d’aménage- 
ment urbain de Nouakchott (décret 
n° 2003-034 du 22 mai 2003) dans 
le cadre de la protection des peuple- 
ments forestiers et des périmètres 
maraîchers de la ceinture verte. 

Une table-ronde organisée par les 
autorités mauritaniennes concernées 
et présidée par le Ministre wallon de 
l’Agriculture et de la Ruralité, a per- 
mis d’accroître la visibilité interna- 
tionale du projet. Ses conclusions 
seront présentées dans d’autres 
enceintes telles la Convention des 
Nations Unies pour la lutte contre la 
désertification, le Comité Inter États 
de Lutte contre la Sécheresse au 
Sahel, de l’Institut de l'Énergie et de 
l'Environnement de la Francopho- 
nie. Une volonté d’impliquer 
l’Union Européenne et des pays 
membres dans les efforts à consentir 
a été exprimée. 


Coopération Wallonie-Bruxelles/ Vietnam 


Du 13 au 15 octobre 2003 s’est 
tenue la 5ème session de la Com- 
mission mixte permanente chargée 
d'établir un programme de coopéra- 
tion entre la Communauté française, 
la Région wallonne et la Commis- 
sion communautaire française de la 
Région de Bruxelles-Capitale, d’une 
part, et le Vietnam, d’autre part. 
Présidée par Monsieur Philippe 
Suinen, Commissaire général aux 
Relations internationales de la 
Communauté française de Belgique, 
Directeur général des Relations exté- 


rieures de la Région wallonne, cette 
commission s’est déroulée pendant 
la mission économique et commer- 
ciale menée par le Prince Philippe. 
Une ouverture commune pour cette 
commission et la 6e Commission 
mixte Vietnam-Belgique-Luxem- 
bourg a eu lieu au Ministère du Plan 
et de l’Investissement du Vietnam. 
Le programme porte sur l’Éducation 
et la Formation et en particulier l’en- 
seignement du et en français, la 
coopération universitaire dans les 
secteurs de l’économie de marché (la 


gestion publique et privée), l’État de 
droit, l'informatique et la formation 
professionnelle (formation de cadres 
d’entreprises et d’entrepreneurs 
ruraux), le Tourisme, la Diversité 
culturelle et l'Environnement. 

Ce programme sera très largement 
réalisé, comme le précédent, avec la 
collaboration de l’APEFE. 

La Communauté française et le 
Vietnam organiseront en 2004 à 
Hanoï, avec le soutien de l’ASEF 
(Fondation Europe-Asie) un Forum 
sur la diversité culturelle. 


Simenon à 
Charleville-Mézières 














Faire vivre intensément la ville de 
Charleville-Mézières à «l’heure 


Simenon », c’est la gageure qu’aura 
réussie le dynamique Jean-Denis 

Le Ven, Consul de Belgique pour 
les Ardennes françaises. 

Il aura été principalement aidé 

dans son entreprise par le CGRI qui 
a présenté les deux expositions 
Simenon et le Cinéma et De Liège au 
monde — Univers Simenon à la vitri- 
ne culturelle et touristique du 
Conseil général des Ardennes fran- 
çaises. 

D'autre part, pas moins de cinq 
auteurs de Wallonie-Bruxelles, spé- 
cialistes de l’œuvre de Simenon 
auront donné des conférences qui 
ont passionné le public, à savoir : 
J.C. Pirotte, A. Bertrand, Chr. 
Libens, M. Lemoine et M. Carly. 
Bibliothèques, médiathèque et 
écoles municipales avaient de leur 
côté organisé des animations sur 
l’œuvre du célèbre auteur liégeois. 
Jusqu’aux restaurants de la ville qui 
avaient mis à leur carte les célèbres 
recettes de Mme Maigret! 

Belle réussite s’il en fut! 

La collaboration entre le CGRI et 
Charleville-Mézières devrait trouver 
un prolongement en 2004 


Rétrospective André Delvaux en Israël 


La Communauté française a partici- 
pé à une Rétrospective Delvaux dans 
le cadre du Festival du film de Haïfa 
(11-18 octobre 2003) en présence de 
sa fille Catherine Delvaux. 

Elle y a présenté les films Rendez- 
vous à Bray, Un soir, un train, 
Benvenuta, Femme entre chien et 
loup, L'oeuvre au noir et Belle. 
Dans le prolongement de ce Festival 


Sodiplan s.a. 
lauréate à l’innovation 


Sur 100 entreprises présentes, l'en- 
treprise namuroise Sodiplan a été 
désignée première lauréate du Tro- 
phée Innovact 2003, lors du Salon 
européen des jeunes entreprises 
innovantes qui s’est tenu à Reims du 
30 septembre au 2 novembre 2003. 
Sodiplan qui a mis au point un sys- 
tème permettant de mémoriser et 
d’analyser tous les équipements 
jalonnant une route, une voie fluvia- 
le ou ferrée, a fait l'unanimité du 
jury pour ses technologies alliant 
imagerie numérique, technologie 
GPS (positionnement par satellite) et 
acquisition de données SIG (Systè- 
me d'informations géographiques). 
Ce prix permettra à cette société de 
vingt personnes, d'ouvrir un bureau 
en France, après son bureau de 
Montréal qui compte trois employés 
et un technicien. 

Depuis sa création en 1991, Sodiplan 
a développé un savoir-faire important 
dans le domaine de la cartographie 
numérique et l'élaboration de Systè- 
mes d’Information Géographiques 
(SIG) comme outils de gestion plus 
spécifiquement adaptés à des domai- 
nes tels que : la gestion des bâtiments; 
le géomarketing ; la gestion des infra- 
structures, des réseaux et du cadastre ; 


et à l’initiative conjointe de l’ Am- 
bassade de Belgique et de la coopé- 
rante à l’Université de Tel Aviv, la 
Rétrospective Delvaux a également 
été présentée aux cinémathèques de 
Tel Aviv (1-8 novembre 2003) et de 
Jérusalem (2-8 novembre 2003). 
Ces manifestations ont récolté un 
franc succès. 


Sodiplan et l’'UCL 


se distinguent à Innovact 


la gestion des tournées dans le secteur 
des déchets... 

Au nombre de ses clients signalons 
Solvay, l’Association liégeoise 
d'Électricité, le CEGEP de Rosemont 
au Canada. 

L'entreprise ayant peu de concurren- 
ce dans son domaine, compte de 
belles longueurs d’avance aux 
niveaux européen et américain. 


Sodiplan s.a. 

Parc Scientifique Créalys 
Rue Phocas Lejeune 8 
B-5032 Gembloux 

Tél. +32 81 31 03 03 
Fax +32 81 31 06 78 
info @sodiplan.be 
www.sodiplan.be 


Green Watt, un mémoire 
de fin d’études primé 


Patrick Vandenbroucke, Florence 
Wathelet et Jean-Marc Spiltoir, sous 
la direction du Professeur Patrick 
Gérin (Unité de Génie biologique de 
l'UCL) faisaient déjà parler d’eux 
voici un an en remportant le premier 
Prix de la Queen’s Entrepreneurs 
Competition (Canada) pour le meil- 
leur business plan. 

Ils font coup double en remportant à 


Reims, au salon Innovact, le Grand 
Prix européen des Trophées de l’in- 
novation ! 

Ce projet Green Watt vise à com- 
mercialiser des installations transfor- 
mant en électricité, en chaleur et en 
engrais, des résidus organiques 
putrescibles (végétaux) via un pro- 
cessus biologique particulier sans 
apport de lLisier. Ces digesteurs-cogé- 
nérateurs de petite puissance (de 15 
et 300 KW), permettent d'étendre la 
biométanisation à des secteurs où 
elle n’était pas envisageable aupara- 
vant. 

À l'issue de ce travail, décision a 
été prise de créer une société dès fin 
2003 avec le soutien de la Région 
wallonne (bourse de préactivité). 
Bon vent à cette jeune équipe. 


UCL 

Faculté d’ingéniérie biologique, 
agronomique et environnementale 
Unité de génie biologique 

2 Place Croix-du-Sud (bte 19) 
B-1348 Louvain-la-Neuve 

Tél. +32 10 47 36 46 

Fax +32 10 47 30 62 

gerin@ gebi.ucl.ac.be 
www.gebi.ucl.ac.be 


Une nouvelle maison de Wallonie et de Bruxelles à Prague 


Après Genève, Paris, Varsovie, Tunis 
et Bucarest, c'est au tour de Prague 
de réunir sous un même toit la 
Délégation Wallonie-Bruxelles et le 
bureau économique de l’AWEX. 

Le déménagement ayant eu lieu fin 
juillet, Monsieur Philippe Suinen, 
Directeur général de l’AWEX et de 
la DRI et Commissaire général du 
CGRI, s'est rendu à Prague début 
octobre, pour inaugurer ces nou- 
veaux locaux Wallonie-Bruxelles. 
Ce nouveau lieu regroupe les ser- 
vices diplomatiques, culturels et 





économiques de la Région wallonne 
et de la Communauté française de 
Belgique. Il se compose de deux 
entités : 


+ la Délégation Wallonie-Bruxelles, 
représentation de la Région wallon- 
ne, de la Communauté française de 
Belgique et de la Commission com- 
munautaire française de la Région 
de Bruxelles-Capitale pour la 
République tchèque et ayant égale- 
ment tutelle sur la Slovaquie, la 
Hongrie et la Slovénie; 

* les bureaux de l'Attaché écono- 
mique et commercial de la Région 
wallonne et de la Région de Bruxel- 
les-Capitale. 


Les coordonnées de cette nouvelle 
maison de Wallonie et de Bruxelles 
sont les suivantes : 


Myslikova 31 

Prague 1, 110 00 

Tél. (00 420) 224 934 574 
Fax (00 420) 224 934 575. 


Cette inauguration fut aussi l’occa- 
sion du vernissage de l'exposition 
Ceci n'est pas une bière. tchèque. 





Ouverture d’un Cyber-Espace 
au Camp palestinien de Jabalia (Bande de Gaza) 


Le 31 octobre dernier, la commune 
de Viroinval inaugurait avec ses par- 
tenaires palestiniens un cyber-espace 
qui devrait permettre aux jeunes 
Palestiniens du camp de Jabalia de 
surmonter leurs difficiles conditions 
d’enfermement. 

La situation politique, économique 
et sociale de la Palestine et des terri- 
toires occupés n’a cessé de se 
dégrader depuis la seconde intifada 
de l’automne 2000. 

C’est particulièrement vrai dans la 
Bande de Gaza où plus de 3 millions 
de Palestiniens (sur environ 8 mil- 
lions recensés) vivent dans des 
camps de réfugiés dont 50 % d’entre 
eux sous le seuil de pauvreté. 

Au Nord de la Bande de Gaza, 

le Camps de Jabalia tout proche de 
la frontière israélienne, est comme 
beaucoup d’autres, surpeuplé et 
dépourvu de toute infrastructure. 
60% de sa population a moins de 

20 ans et le taux de chômage atteint 
70%. 

Pour ces jeunes désoeuvrés de 
Jabalia, il existe peu de moyens 
d’expression et d'évasion permettant 
de sortir d’un isolement physique et 
intellectuel qui les rend vulnérables 
face à la montée des partis extré- 
mistes. 


Un soutien direct à la population : 


C’est dans ce contexte que la Com- 
mune de Viroinval forte de l’expé- 
rience de son «Plan Social Intégré » 
(8 échanges internationaux de jeunes 
de divers pays avaient été organisés), 
a souhaité apporter aux jeunes de 
Jabalia la possibilité d'échanger et 





de communiquer avec d’autres 
jeunes sur leurs problèmes quoti- 
diens et les moyens de s’ouvrir au 
monde. 

La mission d'identification qui s’est 
déroulée cet été 2003, fortement 
compliquée par le bouclage des ter- 
ritoires par l’armée israélienne, a 
permis aux représentants de la Plate- 
forme jeunesse de la commune, de 
rencontrer les représentants du 
Comité populaire du camp de Jaba- 
lia et de finaliser un projet de cyber- 
espace. L'association « Baytona » 
qui encadre les enfants et adoles- 
cents de Jabalia depuis plusieurs 
années a souhaité s’intégrer au 
projet. 

Le Cyber-Espace, inauguré le 31 
octobre, a été basé dans les locaux 
de l’association et est soutenu par un 
important programme d'initiation et 
de formation à l’outil informatique. 
L'opération s’est montée sur finan- 
cements de la DRI et a permis d’at- 
teindre les objectifs suivants : 


+ Aménagement d’un cyber-espace à 
Jabalia et d’un local équipé à 
Viroinval ; 

* Fourniture de l’équipement infor- 
matique en Palestine: 

° Formation du personnel technique 
et d’encadrement palestinien. 


Le soutien de la DRI sera maintenu 
en 2004 pour permettre la consolida- 
tion de la formation à la maintenan- 
ce du matériel informatique. 


Un centre de documentation universitaire 
inauguré à Kinshasa 


Le Centre de Documentation de 
l'Enseignement Supérieur Univer- 
sitaire et de la Recherche de 
Kinshasa (Cedesurk) a été inauguré 
le 6 octobre dernier, en présence de 
tous les partenaires impliqués dans 
ce projet, à savoir : les Institutions 
d'enseignement supérieur et univer- 
sitaire congolaises, l'APÉFE, l'AUF, 
la Région wallonne (DR), la 
Communauté française (CGRI) et la 
Commission universitaire pour le 
développement (CUD). 

Ce centre de documentation de 
1300 m°, devrait permettre aux étu- 
diants et formateurs congolais de 
mieux se positionner dans la recher- 
che mondiale en ayant accès au 
monde scientifique international. 
Ce projet répond à 3 objectifs : 

+ l'acquisition d’outils documen- 
taires (livres, encyclopédies, Cd- 
rom, outils en ligne,.…); 

+ l'acquisition d’équipements per- 
mettant l’accès à ces outils (liaisons 
internet, ordinateurs, logiciels de 
bibliothéconomie, .…) ; 

+ formation du personnel de biblio- 
thèques en gestion documentaire. 


Le Centre de documentation est 
prioritairement accessible aux pro- 
fesseurs, chercheurs et aux étudiants 
de troisième cycle, ainsi qu’à tout 
étudiant issu d’un établissement de 
l'enseignement supérieur universitai- 
re et de recherche membre du Cede- 





surk de Kinshasa. Le Cedesurk est 


une asbl de droit congolais créée en 
1999, composée de 35 institutions 
universitaires et de l’enseignement 
supérieur. 

Le projet monté en un temps record 
vu le nombre de partenaires impli- 
qués, est un bel exemple de complé- 
mentarités. 

En termes d’infrastructures, le gou- 
vernement congolais ayant mis le 
bâtiment à disposition, la Région 
wallonne (DR) à pris en charge sa 
réhabilitation (rafraîchissement, 
électricité, climatisation, équipe- 
ments sanitaires et de sécurité...) 

et la CUD a fourni le mobilier, les 
outils informatiques, les outils docu- 
mentaires. Pour le fonctionnement 
du Centre, le CGRI finance les 
coûts salariaux initiaux du personnel 
et les frais de fonctionnement ; 
V’AUF a installé un campus numé- 
rique qui dispense des formations en 
traitement de données informatiques 
et gestion des outils documentaires 
en ligne; l’APEFE a mis à la dispo- 
sition du projet deux coopérants 
longue durée. 

Cette réalisation devrait permettre 
au Congo de faire un peu plus face 
aux défis de la mondialisation. 


3e Festival Européen du Jazz au Vietnam 


Le Vietnam vient d'accueillir son troi- 
sième festival européen de jazz, du 8 
au 15 novembre 2003. Créé à Hanoi à 
l'initiative de la Délégation Wallonie- 
Bruxelles, en 2001, à l'occasion de la 
présidence belge de l'Union européen- 
ne, le festival connut un succès 
encourageant. Une nuit spéciale fut 
réservée au jazz vietnamien. En 2002, 
il fut étendu à Hochiminh Ville et 
devint de facto le plus important évé- 
nement «jazz» en Asie du Sud-Est, 
avec plus de 6000 spectateurs et huit 
pays participants. Outre la soirée viet- 
namienne, une autre nouveauté fit 
sensation avec la création en première 
mondiale du groupe Eurostars réunis- 
sant quatre personnalités du jazz 
européen. En 2003, 12 groupes parti- 
cipèrent au festival toujours placé 
sous la direction du délégué à Hanoï, 
Zénon Kowal. Cette troisième édition 
fut celle de la maturité, le festival 
atteignant sa vitesse de croisière avec 
une forte mobilisation des médias 
vietnamiens. Interviews sur trois 
chaines de TV, enregistrement des 
concerts par la chaîne culturelle, 
émissions radio, large couverture de 
la presse écrite, ont contribué à large- 
ment diffuser une image culturelle de 
l'Europe, de la Belgique et de 
Wallonie-Bruxelles. En marge du fes- 
tival, une exposition de photos prises 





La classe de maître de Pierre Vaiana 
avec à sa gauche Quyen Van Minh. 
Photo Z. Kowal. 


lors des deux premiers festivals par le 
reporter Neuyen Viet Thanh était pré- 
sentée au tout nouveau Centre 
Culturel français l'Espace. Plusieurs 
musiciens ont donné des classes de 
maître à la section de jazz du 
Conservatoire de Hanoi. L'entrée aux 
concerts était gratuite pour les étu- 
diants des Conservatoires de Hanoi et 
de HCMV, sur présentation de leur 
carte d'étudiant. Lors de ces trois fes- 
tivals, Wallonie-Bruxelles fut repré- 
sentée successivement par le Houben- 
Pirotton-Pougin Trio, Steve Houben 
(participation à l'Eurostars quartet 
avec Aldo Romano, Chris Minh Doky 
et Emil Viklicky) et L'âme des poètes 
qui consacra principalement son 
répertoire à la musique de Jacques 
Brel à l'occasion du 25e anniversaire 
de son décès. Cette année les 


Eurostars réunirent le saxophoniste 
italien Fulvio Albano, le pianiste nor- 
végien Dag Arnesen, le contrebassiste 
belge Jean-Louis Rassinfosse et le 
batteur danois Alex Riel. Les Ambas- 
sadeurs d'Italie (présidence européen- 
ne), de la Commission européenne et 
le délégué Wallonie-Bruxelles ouvri- 
rent le festival en compagnie du 
directeur des relations internationales 
du Ministère de la Culture et de 
l'Information du Vietnam. De nom- 
breux Ambassadeurs et des hautes 
personnalités politiques vietnamien- 
nes enrichirent de leur présence le 
nombreux public venu acclamer 
chaque soir les musiciens. 
Parallèlement au festival un concours 
portant sur Jacques Brel a été organi- 
sé au Centre Wallonie-Bruxelles de 
l'Université des Langues Etrangères 
de Hanoï, permettant aux étudiants de 
remporter une vingtaine de places 
pour le concert de L'âme des poètes. 
Parmi les stars des trois premières 
éditions du festival, nous pouvons 
mentionner Daniel Humair, Aldo 
Romano, Alex Riel, les frères Doky, 
Felix Slovacek, Hans Dulfer, Heinz 
von Hermann, Emil Viklicky, Steve 
Houben, Jean-Louis Rassinfosse et le 
légendaire saxophoniste vietnamien 
Quyen Van Minh. 


Visite royale au Centre Wallonie-Bruxelles à Paris 





Le Roi Albert II en compagnie du 
Ministre-Président Hervé Hasquin et 
de Philippe Geluck. 


Le 28 octobre 2003 fera date dans les 
annales du centre Wallonie-Bruxelles 
à Paris qui recevait ce jour-là le Roi 
Albert II et la Reine Paola à l’occa- 
sion de leur première visite d’État en 
France. 

Pour les accueillir, MM. Hervé 
Hasquin, Ministre-Président de la 
Communauté française de Belgique, 
Christian Dupont, Ministre de la 
Culture de la Communauté française 
de Belgique, Roger Hotermans, 
Délégué Wallonie-Bruxelles à Paris 
et Marc Kohen, Directeur du centre. 
On notera encore la présence, dans 
la Délégation officielle, de Louis 
Michel, Ministre belge des Affaires 
étrangères ainsi que celle parmi de 


nombreuses autres personnalités du 
Ministre français de la Culture Jean- 
Jacques Aïllagon. 

Tout avait été mis en œuvre par 
l’équipe du Centre Wallonie- 
Bruxelles et le service des Relations 
publiques du CGRI pour que cette 
visite royale fût une réussite. Et elle 
le fut! 

Entre autres temps forts, on relèvera 
la table ronde qui réunissait autour 
de la talentueuse Christine Okrent, 
un panel de Belges ayant «réussi » 
en France. Les Philippe Geluck, 
Jean-Michel Folon, Dominique 
Rolin, Annie Cordy, Alexandra 
Vandernoot ou encore Patrick 





Sur le plateau de Christine Ockrent. 


Corillon y allèrent de leurs témoi- 
gnages personnels souvent empreints 
d’un humour auquel le couple royal 
n’est pas resté insensible, loin s’en 
faut. 

La grande surprise vint à la fin, 
lorsque le Roi, s’adressant à 
Christine Ockrent, lui demanda : 

Et vous Madame Ockrent, pourriez- 
vous nous parler de votre histoire ? 
La visite royale se termina par une 
réception marquée du sceau de la 
convivialité ! 


La Damnation 
d’Edgard P. Jacobs 


Vient de paraître aux éditions Seuil 
Archimbaud, La Damnation 
d'Edgar P. Jacobs, une biographie 
indispensable, nourrie de documents 
rares, d’archives inexplorées, qui 
nous fait découvrir derrière l’œuvre 
fascinante d'Edgar P. Jacobs, un 
créateur anxieux, dont l’intimité 
nous est pour la première fois révé- 
lée. 

Les auteurs : 

Benoît Mouchart est délégué artis- 
tique du Festival d’ Angoulême et 
l’auteur d'ouvrages consacrés à la 
bande dessinée. 

François Rivière a connu Edgar P. 
Jacobs et a réalisé avec lui une série 
d'entretiens. Il est romancier, bio- 
graphe, scénariste de bandes dessi- 
nées et journaliste littéraire. 





Simenon inédit : 
Le Soi-disant M. Prou 





Le Soi-disant M. Prou est le seul 
roman radiophonique de Georges 
Simenon. Il tient à la fois du roman 


populaire et du roman d’atmosphère. 
Diffusé en France en douze épisodes 
durant la Seconde Guerre mondiale, 
il vient d’être publié pour la toute 
première fois par : 


Les Amis de Georges Simenon 
Chaussée de Beigem, 291 
B-1852 Beigem-Grimbergen 
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